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NOUVELLES  CARTES 

DES  DECOUVERTES 

DE  L’AMIRAL  DE  FONTE, 

ET  autres  Navigateurs  Efpagnols,  Portugais,  Anglois, 
Hollandois  ,  François  &  Rujfes ,  dans  les  Mers 
Septentrionales  ,  avec  leur  Explication  i' 

QUI  COMPREND,.  .  . 

î.’Hifloire  des  Voyages ,  tant ‘par  Terre  que  par  Mer,  dans  la  partie  Sepfentfîonaîe 
de  la  Terre  ,  les  Pvoutes  de  Navigation  ,  les  E'xtraits  des  Journaux  de  Marine  ,  les 
Obfervations  Aflronomiques  ,  &  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  progrès  de  la 
Navigation  ;  avec  la  Defcription  des  Pays',  l’Hiftoire.ôc  les  Moeurs  des  Habitans, 
le  Commerce  que-Pon  y  peut  faire, 

Par  M.  DE  L’ISLE, 

V  - 

Profeffeur  de  Mathématiques  au  CoUége  Royal  ,  Membre  des  Académies  Royales  des 
Sciences  de  Paris .  l  ondres .  Berlin .  Stokiwlm  .  Vpfai .  &-  de  ITnflimt  de  Bologne  .  ci- 
devant  pnmier  Profefjmr  d'AJïronome  dans  l"* Académie  Impériale  de  S,  Feterjùour^  tfc.. 


A  PARIS, 


M.  DCC.  LUI, 


^ .  .  i . Ventent .  nnnm 

^Sacuîa  feris  ,  quihus  Occeanus 
Vinculà  rerum  laxet.j-&  higem  ■ 

F.ateat  tellus  ^Tiphys  que  novos^  ' 

Betegat  orbes  i  nec  fie  terris  ultima  Jhuîe^ 

Senec.  in  Mcdea»  A£l.  2I 
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A  VIS, 


UOIQUE  je  ne  me  fois  pas  propofé  dans  cet 
Ouvrage  de  répondre  aux  objections  que  quelques 
Perfonnes  ont  faites  contre  la  réalité  du  Voyage  de‘ 
l’Amiral  de  Fonte ,  ou  fur  Tes  defauts  &  fes  contrariétés  ■ 
apparentes  ,  je  me  flate  cependant*  que  ceux  qui  ne' 
cherchent  que- la  vérité  ,  &  qui  ne  propofent  leurs  »■ 
doutes  qu’ avec'droiture  ,  &  fans  partialité ,  ou  efprit  de  ' 
contradiâ;ion,  feront^contens  des  éclairciflemens  qu’ils  * 
trouveront  dans  ces-premiers  Mémoires,  ôc  dans  ceux* 
qui  les  fuivront  :  Si  je  m’àpperçois  cependant  que  je  n’aye  ; 
pas  faffifamment  éclairci ‘quelques  nouvelles  difficul¬ 
tés  que  l’on  auroit  faites  fur  ce  fujet',  je  tacherai  d’y/ 
répondre  dans 'des  articles  particuliers  ,  pourvû  -quc* 
je  trouve  qu’elles  foient  bien  fondées,  Ôc  que  je  recon-- 
iioiffe  que  ce  foit  dans  un  bon  efprit  que  fon  lestait' 
faites.  Je  ferai  prêt  auffi  à  changer  de  fentiment ,  lorf-' 
que  l’on  m’aura  fait  Voir  que  je  me  fuis  trompé  en  * 
quelque  chofe  que  ce-foiu* 


NOUVELLES  CARTES 

DES  DÉCOUVERTES 

DE 

L’AMIRAL  DE  FONTE, 


ET  autres  Ma'vigdteurs  EJpagnolsj  Portugais ,  Anglois  y 
Hollandois  y  Franfois'ÜT  RuJJè s  ^  dans. les  Mers  Septen¬ 
trionales, 


AVERTISSEMENT. 

L  y  a  quinze^ans  que  je  publiai  à  PeterÆourguti 
prémierTonie  de  Mémoires,' pour  fervir  à  FHIf-  , 
.roire,  6c  au  progrès  de  l’Aftronomie,  de  la  Géo¬ 
graphie  ôc  de  la  Phyfique/'Cet  Ouvrage  auroiü 
pu  avoir  depuis  ce  tems-Ià  une  longue  fuite  ,  fî 
)Q  ne  mefuffe  plus  appliqué  à  recueillir  de  nour 
veaux  matériaux  ,  qu’à  mettre  en  ufage  ceux  que  j’avois  déjà. 
J’érois  alors  ,  de  mêrne  que  je  l’ai  été  depuis  mon  arrivée  en* 
Ruffie,  fort  occupé,  par  ordre  de  cette  Cour,  à  rairembler  deÿ 
Mémoires  qui  puilTent  fervir  à  établir  folidement  la  Géogra¬ 
phie  de  ce  vafte  Empire  pour  l’utilité  de  la  Nation.  Mon  Frère 
de  la  Croyère',  qui  avoit  eu  permiffion  de  m’accompagner  en 
RufTie,  après  avoir  parcouru ,  eh  conféquence  des  ordres  qu’il 


avoU  obtenus  /les  parties  les  plusXeptentrWes^d^^u^^^^^^ 
nement  d’Archangel ,  pour  mieux  fixer  par  des  Obi^vauons  A 
t'^omiques cettlex’trLité  de  PEmpite ,  avo.t  auffi  en«epns,. 
HêduIs  Quelques  années,  de  parcourir  de  même  tout  le  «tteoe 
faTime  &^de  la  Sibérie ,  jufqu’aux  dernieres Ou¬ 
rlent  ,  &  même  de  s'embatquer  au  Port  le  plus  oriental  du  Ka  - 

chatka  pour  aller  à  la  découverte  des  pays  fitués  entre  1  Afe 
A-  l’Arnériaue  au  Nord  de  la  Mer  du  Sud,  J-attendois  qu  il  eut. 

fn  L  voyagé  &  achevé  toutes  fes  obfervations  pour  les  join¬ 
dre  'a  tout  «^que  i’avois  déjà  &  queje  contmuois  a  raffemblet 
d’ailleurs,  même  des  étrangers ;  lorfque  ,  api^^^^^^ 

"X  ™roifc“  5Ï"."  “■ 

ï«,  jufqua  mon  artivle  en  ®  1“  Volume  imprimé  à 

Mémoires  ;  ayant  promis  j  J®  P  Nouvelles  Découvertes- 
‘Peterfboure ,  de  donner  la  Carte  des  iNouv^icb  y 

•que  le  voyage  dé  mon  Frète  ÔC  du  Capitaine  Beerings  auroient 

‘'"Xn  premier  foin  a  été ,  àmon  retour  ’a  Paris ,  dé  mettre  en  or¬ 
dre  touÆe  que  j’avois  pu  ralTembler  de  connoiffan^^^^^^^^^ 

de  étendue  des  terres  inconnues  jufqu  alors  entre  Alie  iSe  ■ 
mériaue  au  Nord  de  la  Mer  du  Sud ,  &  il  m  a  paru  que  Ion  a  vu  ■ 
avecVifir  la  Carte  que  j’en  ai  préfentée  à  1  Academie  dansfon 
Aficmbléc  publiouc  du  8.  Avril  ï7Î®*  '  * 

L’utilité  Lnt  ces  nouvelles  découvertes  ont  paru,  pourund- 

nuer  le  oaffase  à  la  Mer  du  Sud  tant  par  le  Nord-Eft,  que  par  le 

^ord^bueft,  auquel  on  s’intéreffe  f.  fort  préfentement ,  a  fajt • 

fouhaiter  la  publication  de  cette  Carte  &  du  Mémoire  qui  y  eft 

relatif, -dans^lequel  i’ai  JHiftoire  "^regée  des  Voyagea  d« 

■Riiffes  nar-Mer  pour  la  recherche  du  chemin  a  1  Amérique ,  « 
Lunes  par  pon recevroit aulfi . 

c  eft  ce  que  je  donne,  a  preient.  j  ai  et  h  .  .  , 

avec  plaifir  la  Relation  des  découvertes  de  l  Amiral  de  tonte 
Ta)  ,  qui  m’a  été  envoyée  manufetite  d’Ang  eterre,  il  y  a  qua- 

iorzeTns ,  ôc  dont  je  mé  fuis  fervi  pour  y,"/--”/;;;, 

tte  les  découvertes  des  Ruffes,  &  celles  qui  ont  été  faites  dans 
ces  derniers  rems  ,  dans  la  Baye  d’Hudfon,  êc  les  autres  régions 

L=  nom  ^0  Fonte  eft  Por.„gaq,  Si 

gnol.  Comme  le  IVÎ^nufcnt  qui  m  a  ete  envoyé  iTnnrîmés  en  Angleterre  ,  qui  en 

-  conforme,  ioeue  pronon-. 
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les  plus  feptentrîonales  de  l’Amérique,  par  lefquelles  on  a  cher¬ 
ché  jufqu’ici  le  pafîage  à  la  Mer  du  Sud. 

'P eu  après  mon  arrivée  de  Rullîe  à  Paris,j’ai  communiqué  à  M. 
Buache,  premier  Géographe  du  Pcoi^  6c  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences ,  une  partie  de  mes  Mémoires  fur  la  Géographie  , 
ôc  Je  lui  ai  lailTé  la  fatisfaélion  de  drelTerjfur  la  Lettre  de  l’Ami¬ 
ral  de  Fonte ,  la  Carte  qui  y  manquoit.  C’eft  cette  Carte  que  j’ai 
préfentée  manufcrite  à  l’Academie, dans  le  tems  de  la  letrure  de 
mon  Mémoire, 6c  que  M.  Buache  a  enfuite  fait  graver.  M’étant 
apperçu  depuis,  comme  bien  d’autres,  que  cette  Carte  n’éroit 
pas  entièrement  conforme  à  la  Relation  de  l’Amiral  de  Fonte  ; 
ce  qui  a  pu  provenir,  ou  de  ce  que  cette  Relation  n’étoit  pas 
affez  détaillée  &  .précife  dans  quelques  endroits ,  ou  des  fautes 
qui  fe  font  gliffées  dans  le  Manufcrit ,  ôc  les  Copies  que  l’on  en 
a  faites  ;  comme  aufli  dans  la  traduélion  de  l’Efpagnol  en  An- 
glois;  &  de  cette  derniere  Langue  en  François  >  je  me  fuis  trou¬ 
vé  obligé  de  refaire  cette  Carte  >  en  la  rendant  aulTi  conforme- 
au' texte  de  la  Relation  de  l’Amiral  de  Fonte,  qu’il  m’a  été 
poiïîble. 

C’eft  cette  Carte  que  Je  publie  préfentement,  à  la  tète  d’un 
nouveau  Recueil  qui  en  comprendra  beaucoup  d’autres.  Tou¬ 
tes  ces|Cartes  feront  réduites,  autant  qu’il  fera  polTible ,  à  la  mê¬ 
me  échelle,  &  tracées  fuivant  la  même  forte  de  projeélion, 
qui  m’a  paru  la  plus  avantageufe  pour  toutes  fortes  de  Cartes, 

'  tant  particulières  que  générales.  J’expliquerai ,  dans  un  article 
à  part  de  ce  Recueil,  la  nature  ôc  les  propriétés  avantageufes 
de  cette  projeêlion.; 

'  La  première  Carte  de  ce  Recueil,  eft  faite  fur  l’échelle  que 
j’emploirai  dans  les  autres  Cartes  générales  :  c’eft  la  même 
échelle  projeélion  qui  a  été  employée  dans  la  Carte  gra¬ 
vée  par  les  foins  de  M.  Buache  ;  avec  cette  différence  ,  que 
j’en  ai  retranché  d’un  côté  toute  la  partie  delà  Tartarie  Orien¬ 
tale  &  de  la  Sibérie,  ôc  de  l’autre  côté  prefque  toute  l’Amé¬ 
rique  Septentrionale  ,  qui  ne  fervent  de  rien  aux  Découvertes 
de  l’Amiral  de  Fonte  ôc  des  Rufles.  J’ai  crû  qu’il  étoit  plus- 
avantageux  de  réferver  ces  parties  pour  lès  Cartes  fuivantes 
de  ce  Recueil,  où  j’en  traiterai  en  particulier. 

'Je  commence  mon  Recueil  par  cette  Carte  ,  la  plus  înté- 
reftantc  déroutes,  ôc  par  l’Hiftoire  abrégée  des  Découver¬ 
ts  des  Ruffes  ôc  de  l’Amiral  de  Fonte,  contenue  dans  leDif' 
cours  que  j’ai  lu  à  l’Académie,  dans  fon  AfTemblée  publique  du 
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s.  Avril  1750.  j  ai'aufli  jugé  à  propos  de  faire  réimprimer  îâ- 
Traduélion  Françoife  de  la  Lettre  de  TAmiral  de  Fonte ,  cor¬ 
rigée  non  -  feulement  des  fautes  d’impreffion  qui  m  avoient  = 
échapé  ;  mais  auffi  de  quelques  erreurs  dans  le  texte ,  dont 
je  me  fuis  apperçu  en  comparant  mon  Manuicrit  Anglois  avec 
les  différentes,  éditions  que  l’on  .en.a  faites  à  Londres; 

La  dernière.édiîion  de  cette  .Lettre,  eft  inférée  dans  la  Relar 
tion  Angloife,  du  dernierVoyage  fait  à  la  Baye  d’Hudfon^  pour 
la  recherche  du  paffage  par  ie  Nord-Ouefl ,  les  années 
ejL  17.^7.  par  le  .Valffeau.appellé  la.Californie,  commandé  par 
le.Capiîame  François  Smith. .  Cette  Pvélatiom  eft  .écrite  par  le 
Clerc  ou  l’Ecrivain  de  ce  y  aifleau.  Quoiqu’elle  ait  été  traduite 
en  François,  la.  traduélion  n’en  eft  pas  encgre  publique.- 

Ourre’la  Jlelation  très-détaillée  &  circonflanciée  de  ce- der¬ 
nier  Voyage  ,  l’Auteur  y  a  ajouté,  comme  j’ai,  dit,  la  Lettre  de 
l’Amiral  de  Fonte,  avec  bien  des  notes  fur  cette  Lettre ,  tant> 
de  lui  que  des  precédens  Editeurs  de  Ja.  même.  Lettre.  11  a. 
dreffé  agfTi  une  petite  Carte  pour  repréfenter  les  Pays  décou¬ 
verts  par  l’Amiral  de.Fonte,  .&.pour  fuppléçr  à  celle  qui  man-r 
quoit  à  la  Lettre  de  cet  Amiral. 

Quoique  cet  Ecrivain  de  la  .Californie  ait  compofé  cette  Car¬ 
te  fort  légèrement,  fans  s’être  affujetti  à  y  repréfenter  tout  Ic; 
détail  dont  il.  eft  fait  mention  dans  la  Lettre  de  l’Amiral  de 
Fonte,  j’ai  Cependant  jugé  a  propos  d’en  donner  une  copier 
réduite  à  la  même  échelle  ôc  projeêlion  que  la  mienne  ,  pour  - 
que  l’on  en  ,puifre  faire  plus  aifément,  la  comparaifon  ;  c’eft  ià’; 
fécondé  Carte  de  ce  Recueil. 

Je  joints  à  la.Traiuêlion  corrigée  que  je  donne  ici  de.la  Let-  - 
tre  de  l’Amiral  de  Fonte  ,  les  Notes  que  le  Clerc  de  la  Cali- 
fornie.y  a  faites  pour  fervir  d’explication  à  fa  Carte.  J’y  ai  ajouté, 
aufti  les  miennes  ,  &. .celles  que  plufieurs  perfpnnes  y  ont  fai¬ 
tes  ,  qui  peuvent  fervir  a  cpnftater  l’autenticité'&  la  réalité  du 
Voyage. de  l’Amiral  de  Fonte,  dont  quelques-uns  ont  paru 
diabord  douter,  parce  qu’il  leur  étoit  nouveau  ôc  qu’il  leur  pa- 
roiftbit.fujet:, à  plufieurs  difficultés.., 

L’on  pourra  juger  par  ces  Notes  de  rimportance  des  décou-, 
vertes  de  l’Amiral  de  Fonte ,  ôc  de  celles  des  Rufles  pour,- 
trouver  le  pafLge  à  la  Mer  dq  Sud  par  le  Nord-Oueft. 

La  connpifTahce  de  la  Mer  de  l’Oueft,  qui  eft  une  Mer  par-i 
tiqulière  fituée  a  rOpeft  du  Canada  ^  au  Nord  du  .nouveauMe-.- 
2(ique  ôc  au  Midÿ;  des, Terres^ découvertes  par  rAmiral  de  Fon-, . 

[i  h. 


grande  conféquence  5  dans  la  recherche  du 
panage  à  la  Mer  du  Sud  ,  pour  ne  m’être  pas  trouvé  enoa/^/é  a 
publier  tout  ce  que  j’en  ai  appris  ;  j>n  ferai  un  article  a  part. 
J  y  rapporterai  tout  ce  que  feu  mon  Frère  le  Géographe  avoit 
recueilli  de  témoignages  &  d’autorités  pour  en  prouver  l’exif- 
tence  dont  il  n  a  jamais  douté,  quoiqu’il  ne  l’ait  point  marquée 
lur  fes  Cartes  imprimées. 

J'ai  trouvé,  parmi  les  Manufcrirs  qu’il  a  lailTésàfamortmlu- 
neurs  Cartes  fur  lefquelles  cette  Mer  étoit  repréfentée  de  dif¬ 
férentes  maniérés,  a  mefure  que  mon  Frère  en  avoit  acquis  par 
es ‘lectures 'plus  en  plus  de  connoilîance.  J’en  ai  trouvé  une 
entr  autres  ^de  toute  l’Amérique  Septentrionale  en  une  feuille, 
dattéede  l’année  ,  &  lur  laquelle  la  Mer  de  l’Oueft  efl: 
repréfentée  fuiv^ant  l’opinion  qu’il  en  avoit  alors. 

J'ai  trouvé- une  autre  copie  de  la  même  Carte  delTinée  avec 
toute  la  délicateffe  poiïible ,  fur  laquelle  la  Mer  de  l’Ouelt  étoit  - 
repréfentée  de  même  que  fur  la  précédente.  J’ai  crû  que  l’on 
verroit  avec  plaifir  le  progrès  du  Syllême  de  mon  Frère  fur 
cette  Mer;  c  eft  pourquoi  j  ai  fait  graver  la  partie  de  cetteder- 
nière  Carte  ,  qui  repréfente  non  -  feulement  cette  Mer  ,  mais 
encore  une  bonne  partie  des  Pays  qui  l’entourent ,  comme  le 
Canada  ,  la  Louifiane  ,  Je  Nouveau  Mexique  &  la  Californie  , 
afin  de  mieux  faire  voir  la  fituation  de  cette  Mer  à  l’égard  de  , 
ces  parties,  autant  que  mon  Frère  les  connoiffoit  dans  ce  tems- 
là.  Ce  qui  peut  fervir  à  montrer  les  différentes  routes  qui  peu¬ 
vent  conduire  à  cette  Mer,  &  à repréfenter  tous  les  endroits 
d  ou  1  on  en  a  eu  tous  les  indices  dont  mon  Frère  parle  dans  un 
Mémoire  qu'il  a  dreffé  pour  en  prouver Fexiflence. 

J’ai  trouvé,  parmi  les  papiers  de  mon  Frère;  plufieurs  copies  • 
de  fon  Mémoire  pour  prouver  l’exifience  de  cette  Mer;  elles  ‘ 
étoient  plus  ou  moins  étendues  fuivant  le  deffein  qu’il  a-tou- 
jours  eu  d'en  faire  ufage.  Et  effeaivement  il  l’a  préfenté  aux 
Miniflres  &  autres  Perfonnes  de  confidération ,  afin  d’exciter 
a  la  recherche. .de.cette  Mer  par  de  nouveaux  voyages  faits  ex¬ 
près  dans  l’intérieur  du  Canada,  ou  aux  autres  endroits  qui. 
auroient  pu  y  conduire.  Mon  Frère  étant  mort,  avant  d’avoir 
publié  fon  Mémoire,  ôe  fans  avoir  eu  la  fatisfaaion  d’apprendre 
que  1  on  1  eut  confirmé  ôc  perfectionné  ,  fai  jugé  à  propos  de  . 
le  faire  imprimer  fur  un  Exemplaire  fort  au  net  qu'il  avoit  pré¬ 
fenté  au  Minillre  qui  avoit  la  Marine  dans  fon  Département. 

Cet  Exemplaire  qui  eft  double,  fe  conferve  au  Dépôt 'de.s 


Cartes  &  Plans  de  la  Marine  ;  &  comme  Y  ay°« 

joint  une  petite  Carte  pour  l’intelligence  du  >  )  ai  )ug 

à  proposée  la  faite  graver ,  quoiqu’elle  ne  fut  que  fo“ 
raie.  C’eft  la  quatrième  Carte  de  ee  Recueil ,  &  la  ^ 
je  n’ai  pas  cru  qui!  fût  néceffaite  de  réduire  a  la  meme  éche  e, 
ô:  fur  la  même  projeaion  que  les  autres.  J  en  ai  donc  donn 
une  copie  entièrement  conforme,  pour  la  grandeur  &latorme, 
à  celle  que  mon  Frère  s’étcit  contenté  de  tracer  pour  joindre 

à  fon  Mémoire.  ,  _ 

Je  remarquerai  ici,  pourl’hiftoire  de  ce  que  tnon  Frétera  tait 

fur  cette  Mer  de  FOiieft ,  qu’il  l’avoit  repreferltée  fur  un  <Mobe 
Terrellre  nianufcrir,  qu^il  eut  1  honneur  ^ 

Chancelier  Boucherat ,  que  Ton  fçait  être  décéd  a  ^  ^ 

Septembre  i6^ç.  Le  fieur  Jean-Baptifte  Nolm  ijiui  toi  ^ 
Géographe  de  S.  A.  R.  Monfieur  Frère  unique  du  Koi ,  ayant 
trouvé  moyen  d’avoir  ce  Globe  manufcrit  ,  s  en  eryit 
compofer  une  nouvelle  Mappemonde  en  plufieurs  teuilles  qu  U 

publia  en  1700.  .  ,v 

Comme  mon  Frère  avoir  déjà  publie  verscetems-  a  p 
mières  Cartes,  dans  lefquelles  il  avoitexuêmernem  petfedion- 
né  &  changé  la  Géographie  de  prefque  toute  «  . 

futaifé  d’appercevoir  que  la  Mappemonde  de  M.  Nolin  avoit 
été  copiée  fur  ces  nouvelles  correaions  .exprm^es  dans 
premières  Cartes  gravéesde  mon  Frète  &  fur  le  Globe  manul- 
hlt  préfenté  k  M.  le  Chancelier  Boucherat ,  fut  lequellaMer 
de  l’Oueft  étoit  marquée ,  comme  on  la  voit  dans  h*  leme 
Carte  que  je  donne  ici.  Mon  Frère  ayant  été  obligé  dattaquet 
enJufticeM.  Nolin  comme  Plagiaire,  il  obtint  un  Arrêt  du 
Confeil  d’Etat  du  Roi  en  datte  du  19.  Juillet  170^.  par  lemei 
il  fut  ordonné  que  les  Planches  de  la  Mappemonde  de  M.  o- 
lin  fetoient  faifies ,  rompues ,  &  fupptimées ,  les  exemplaires 

fables ,  confifquées  êc  mis  au  pilon.  ^ 

Je  ne  rapporte  ceci  qu’afin  que  ceux  qui  auront  des  exem¬ 
plaires  de  cette  Mappemonde ,  &  qui  y  verront  la  Mer  e 
l’Oueft  repréfentée  a  peu  près  de  la  maniéré  que  je  1  ai  tait  lur 
ma  troifiéme  Carte  ,  d'après  les  Mémoires  manufctits  de  mon 
Frère  feachent  qu'il  en  etl  le  véritable  auteur.  Mais  comme 
cette  Mappemonde  n’eft  peut-être  pas  fort  répandue  ,  ayant 
été  fupprimée  comme  je  viens  de  dire,  fix  années  apres  a  pu 
blication,  je  dois  avertir  ceux  qui  feront  curieux  de  lavoir, 
qu’ils  en  ttouyetont  un  exemplaire  parmi  les  Cartes  oc  titam- 


pes  dé  la  Bibliothèque  du  Roi ,  avec  un  exemplaire  de  la  nou¬ 
velle  Mappemonde  queM.  Nolin  ne  tarda  pas  à  faire  graver 
bientôt  après  fur  les  mêmes  Planches  de  cuivre,  que  mon  Frère 
eut  la  bonté  de  lui  faire  rendre,  après  que  l’on  en  eût  etiacé  tout 
ce  qu’il  y  ayoit  de  Géographique  ;  mais  Pon  peut  juger  com¬ 
bien  pouvoir  être  défeêlueufe  cette  nouvelle  Mappemonde  de 
M.  Nolin,  ne  lui  ayant* pas  été  permis  d’employer  toutes  les 
correéiions  que  mon  Frère  avoit  faites  fur  la  Géographie. 

Je  dois  auiïi  informer  ceux  a  qui  ces  petites  Anecdotes  de 
PHiUoire  de  la  Géographie  peuvent  faire  plaifir  ,  que  la  nou¬ 
velle  Mappemonde  queM. Nolin  fit  graver , différa  encore  de 
fa  première  par  la  nature  de  fa  projedion.  La  première  étoit 
faite  fuivant  la  projeétion  ordinaire  des  Mappemondes  ;  c’eft- 
à-dire  fuivant  la  projeêlion  Stéréographique ^  dans  laquelle 
l’oeil  eft  fuppofé  fur  la  furface  du  Globe  Terreftre  à  Tun  ou  l’au¬ 
tre  pôle  du  premier  Méridien  ;  au  lieu  que  M.  Nolin  a  fuivi, 
dans  fa  fécondé  Mappemonde, la  projeélion  propofée  par  M.  de 
la  Hire,  dans  laquelle  l’oeil  eft  élevé  au-deffus  de  la  furface  du 
Globe  Terreftre  d’environ  fept  dixiémes  du  rayon,  afin  de 
rendre  les  degrés  de  l’Equateur  Sc  de  quelques  autres  Cercles 
prefque  égaux  entr’eux  ;  ce  que  Ton  fçait  qui  n’arrive  pas  dans 
la  projeélion  Stéréographique  ordinaire,  dans  laquelle  ces  de¬ 
grés  font  fort  inégaux,  les  plus  petits  étant  les  plus  près  du 
centre  de  chaque  Hémifphere. 

On  peut  auftî  voir  fur  cette  fécondé  Mappemonde  de  M. 
Nolin  ,  de  quelle  façon  il  a  défiguré  Topinion  de  feu  mon  Frè¬ 
re  fur  la  Mer  de  l’Oueft  ;  mais  c’eft  ce  que  je  n’examine  pas  à 
préfent  ;  non  plus  que  la  maniéré  dont  les  Géographes  pofté- 
rieurs,  qui  ont  voulu  marquer  cette  Mer,  l’ont  repréfentée.  Je 
me  borne  pour  le  préfent  au  fentiment  de  mon  Frère  &  à  ce 
que  j’ai  pû  y  ajouter  qui  n’étoit  pas  venu  à  fa  connoiffance ,  ou 
dont  il  n’avoit  pas  fait  tout  i’ufage  que  j’ai  cru  après  lui  en  pou¬ 
voir  faire. 

Après  l’explication  générale  que  je  viens  de  donner  des  qua¬ 
tre  premières  Cartes  de  ce  Recueil,  qui  concernent  les  Décou¬ 
vertes  de  l’Amiral  de  Fonte  ,  celles  des  Ruffes,  &la  Mer  de 
rOueft,  j’ai  cru  devoir  entrer,  dans  la  fuite  de  cct  Ouvrage, dans 
un  plus  grand  détail  géographique  fur  toute  l'Amérique  Septen¬ 
trionale  ,  de  même  que  fur  toute  TA  fie  Septentrionale  ;  &  je 
repréfenrerai  ces  deux  grandes  parties  de  la  Terre  dans  beau¬ 
coup  de  Cartes  particulières ,  qui  feront  fur  une  allez  grande 
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échelle  pour  qu^  Tony  puifTe  appercevoir  tous  les  details  dont 
on  a  coiinoiiïance.  Toutes  ces  Cartes  feront  aulîi  fur  la  me¬ 
me  échelle  entr’elles  ,  ôc  fuivant  la  même  projeaion  ,  quelque 
grand  ou  petit  que  foit  le  Canton  qu  elles  repréfenteront. 

Ce  fera  principalement  à  l’occafion  de  ces  Cartes  ,  &  pouc 
leur  explication,  que  je  donnerai,  comme  je  lai  promis  dans 
le  titre  de  cet  Ouvrage  ,  l’Hifioire  des  Voyages,  tant  par  Mec 
que  par  Terre,  qui  ont  fervi  a  faire  connoître  chaque  Can¬ 
ton  particulier;  j’y  rapporterai  les  routes  de  Nayigati^  ,  les 
extraits  des  Journaux  de  Marine,  les  Obfervations  Aftrono- 
miques,  &  toutes  les  autres  remarques  Géographiqi^s  qui 
auront  fervi  de  fondement  à  la  .coriftrudion  de  ces  Cartes  j 
ôc  qui  en  feront  ,  pour  ainfi  dire  ,  les  pièces  juftihcatives. 

Cette  manière  de  traiter  la  Géographie,  devroit  fecvir  de 
régie  pour  ceux  qui  voudroient  d’orénavant  publier  de  nou¬ 
velles  Cartes  ;  car  il  feroit  avantageux  que  I  on  n  en  donnât 
point  de  nouvelles  des  Pays  déjà  décrits,  qu’à  moins  ^que  1  on 
n’eût  de  nouveaux  Mémoires  à  y  employer  ;  ou  que  1  on  n  eut 
trouvé  le  moyen  de  faire  un  meilleur  choix, ôc  ufage  des  Mé¬ 
moires  connus  ôc  employés  jufqu’à  préfent. 

Cela  fuppofe ,  comme  l’on  voit ,  dans  les  nouveaux  Auteurs, 
une  parfaite  connoiffance  de  tous  les  Mémoires  qui  doivent 
fervir  de  fondemens  à  leurs  Cartes  ,  ôc  lacquifition  de  que  - 
ques  nouveaux  Mémoires,  ou  allez  de  fcience  pour  faire  un 
meilleur  ufage  des  connoilTances  déjà  acquifes  ,  que  l  onnen 
avoit, fait. auparavant.  Mais  il  ne  feroit  pas  difficile  aux  Auteurs 
des  nouvelles  Cartes ,  de  faire  voir  qu’ils  ont  ces  qualités  , 
s’ils  vouloientbien  fe  donner  la  peine  de  rendre  un  compte  dé¬ 
taillé  de  la  compofition  de  leurs  Cartes ,  dans  lequel  ils  nom- 
meroient  les  Mémoires  anciens  ôc  nouveaux  dont  ils  fe  feroient 
fervis ,  &  la  manière  dont  ils  les  auroient  employés  ,  comme 
auffi  les  raifons  qu’ils  auroient  eue  dans  la  diverfité  ôc  contra¬ 
riété  de  quelques-uns  de  ces  Mémoires ,  pour  préférer  les  uns 
aux  autres. 

S’ils  ont  eu  de  npuveaux  Mémoires  ôc  Obfervations  incon¬ 
nues  avant  eux,  ou  dont  onn’avoitpas  fait  ufage,  ils  devroient 
les  publier ,  ôc  .enfin  faire  voir  de  quelle  manière  ils  ont  con¬ 
firmé  pu  reélifié,  parce»  nouveaux  Mémoires,  les  connoiüan- 
ces  que  l’on  avoir  auparavant. 

Ce  feroit  le  meilleur  moyen  de  faire  valoir  les  nouveaux 

Ouvrages,  ôc  de  les  rendre  utiles  à  l’avancement  de  la  Geo- 
®  graphie , 
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grapliîe,  parce  que  non-feulement  cela  prociireroit  d-é  meilleu¬ 
res  Carres  ;  mais  ferviroit  encore  à  inftruire  &  affùrer  ceux  qui 
■  voudroient  dans  la  fuite  faire  de  nouvelles  Cartes  des  mêmes 
endroits. 

Je  ne  me  flatte  pas  d’avoir  connu  &  acquis  tous  les  Me'moi- 
res  &  obfervations  Géographiques  tait  es  fur  les  Pays  dont  je 
me  fuis  propofé  de  donner  des  Cartes  :  je  ne  me  luis  appli¬ 
qué  a  cette  recherche  que  depuis  que  j’ai  été  appelle  en  Kuf- 
fie  par  Pierre  le  Grand, pour  y  fonder  la  Géographie  avec  l’Af- 
tronomie;  &  je  ne  me  luis  appliqué  à  travailler  moi-même,  fur 
la  Géographie  de  ce  vafte  Empire,  que‘ depuis  que  j’ai  appris 
la  mort  de  mon  Frère  le  Géographe  arrivée  le  ay. Janvier  1^26. 
Car  je  ne  m’étois  d’abord  propofé ,  fuivant  l’intention  de  Pierre 
le  Grand  >  que  de  recueillir  en  Rulhe  les  Mémoires  que  j’y  au- 
rois  ^trouvés  ,  ôc  d’en  procurer  de  nouveaux  que  j’aurois  en¬ 
voyés  à  mon  Frète  pour  les  rédiger  ;  mais  fa  mort,  arrivée  une 
année  après  celle  de  Pierre  le  Grand,  m’ayant  obligé  de  faire 
moi-même  ufage  des  uns  &  des  autres,  ôc  ayant  d’ailleurs 
beaucoup  d’autres  occupations  ôc  diflraclions ,  fans  parler  de 
divers  empêchemens,  on  juge  bien  qu’il  ne  faut  attendre  de 
moi  fur  cela  que  ce  que  toutes  ces  circonftances  ,  jointes  en- 
femble  ,  m’ont  permis  de  faire ,  quoique  pendant  un  féjour 
de  21.  années  en  Ruflie. 


Pour  ce  qui  eft  des  Mémoires  étrangers  à  la  Géographie  de 
il  en  faut  diftinguer  de  deux  fortes;  les  uns  que  j’ai 
pû  avoir  dans  le  pays  même,  qui  traitoient  des  Pays  limitro¬ 
phes  a  l’Empire  de  Ruflie,  ôc  les  autres  qui  concernoient  les 
Pays  plus  éloignés,  comme  eft  l’Amérique  Septentrionale,  à 
laquelle  je  ne  me  fuis  guéres  appliqué  que  depuis  mon  retour  en 
France,  tant  parce  que  je  n’en  avoispas  beaucoup  affaire  pen¬ 
dant  mon  féjour  en  Ruflie,  que  par  la  difficulté  que  j’aurois  eue 
d  y  en  trouver.  Mais  à  l’égard  de  ces  derniers,  comme  j’en  ai 
eu  befoin  dans  la  fuite  pour  éclairer  la  communication  de  l’A- 
fie  à  1  Amérique  parle  Nord  de  la  Mer  du  Sud,  je  me  fuis  trou¬ 
vé  obligé, depuis  mon  retour  en  France,  de  rechercher  les  fon-< 
demens  de  toutes  les  connoÜTances  Géographiques  que  l’on 
a  eues  jufqu’ici ,  fur  une  bonne  partie  de  l’Amérique  Septen¬ 
trionale. 

J’ai  été  aidé,  à  la  vérité,  dans  cette  recherche  parles  Mé¬ 
moires  ôc  les  Cartes  manuferites  de  feu  monP'rère  le  Géogra- 
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phe,  qui  m^ont  été  remifes  l’année  1747*  maîsPon  Juge  bien  4 
qu’il  m’a  fallu  encore  du  tems  pour  les  arranger  ôc  en  prendre 
connoiffance  »  comme  auffi  pour  fuppleer  d  ailleurs  a  ce  qui  me 
manqucit.  Car  je  dois  avouer  que  n  ayant  pas  encore  Iules 
principaux  Auteurs  ,  que  mon  Frère  fçavoit,  pour  ainfi  dire,  par 
cœur,  &  fur  lelquels  ii  n’avoit  lailfé  par  écrit  que*  des  extraits 
à.  fon  ufage ,  )’ai  dû  commencer  par  les  raffembler  fans  les  pou- 
voir  trouver  tous  dans  fa  Bibliothèque,  a  caufedu  délabrement 
&  du  partage  qui  s’en  eftfait  après  fa  mort..  Ce  font  toutes  ces- 
rai  ons  qui  m’ont  fait  différer  jufqu’a  préfent  de  publier  ce  que 
J’ai  recueilli  fur  la  Géographie  ,  tant  de  la  Ruffie  &  de  l’Afie 
Septentrionale  ,  que  de  l’Amérique,  &  qui  doivent  me  rendre* 
excufabie ,  fi  je  ne  fuis  pas  auffi  inflruit  fur  ces  parties  que  les 
habiles  gens  ,  qui  n’ont  fait  toute  leur  vie  d  autre  étude  que* 
celle  de  la  Géographie,  avec  plus  de  talent  que  je  n’en  aff 
Je  ne  me  fuis  propofé  de  donner,  dans  ce  Recueil,  que  les- 
Cartes  &  les  obfervations  dans  lefquelles  j’ai  cru  qu’il  y  avoit 
affez  de  nouveauté  ou  d’utilité  pour  mériter  d’être  publiées. 
Mais  je  ne  me  bornerai  pas  à  la  leule  Géographie  dans  la  con- 
tinuation  de  ces  Recueils-;  j’ai  cru  devoir  y  fuivre  le  plan  que 
J’avois  formé  il  y  a  quinze  ans  ,  lorfque  je  publiai  à  Peterlbourg 
mon  premier  volume  de  Mémoires  pour  fervir  à  VHiJîoire  &  atr 
Fr  ogres  de  l' AJironomie ,  de  la  Géographie  &  de  la  Phyfiquel 
fî  je  peux  espérer  de  jouir  de  la  fanté  encore  quelques  années, ôc 
obtenir  les  fecours  dont  j’ai  beloin  pour  publier  tout  ce  que  J’ai 
fait  ôc  recueilli  jurqu’ici,  fur  l’Aftronomie  ôc  la  Phyfique,  ÔC 
même  fur  rHifoire  de  la  Rulïîe  Ôc  des  autres  Peuples  qui  lui 
font  fournis ,  ou  feulement  qui  en  font  voifins ,  Ôcc. 

Ce  fera  la  matière  de  plufieurs  volumes  qui  fuivront  ce  pre¬ 
mier  Recueil  :  mais  comme  Je  ne  prétends  pas  que  ces  diffé- 
rens  objets,  y  foient  épuifés,  ou  traités  d’une  manière  à  n’y 
rien  laiffer  à  délirer  ;  c  eft  pour  cela  que  Je  conferverai  à  ces 
Recueils  le  titre  de  Mémoires,  Ôc  que  je  ne  m’oblige  à  y  fuivre 
d’autre  ordre  dans  les  matières ,  que  celui  qui  fera  indiqué  par 
les  titres  des  didérentes  parties  de  cet  ouvrage. 
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HISTOIRE  ABREGEE 

DES 

NOUVELLES  DÉCOUVERTES 

AU  NORD  DE  LA  MER  DU  SUD. 

Lue  dans  l' Affemblèe  publique  de  r  Academie'  Roy  ale  des  Sciences 
le  8  Avril  iq$o. par  M,  De  l*1  s  le  de  la  même  Academie, 

PArmi  les  Terres  ou  les  Mers  inconnues  ^il  n’y  en  a  pas  de 
plus  utiles  à  découvrir  que  celles  qui  font  au  Nord  de  là  Mer 
du  Sud.  Il  y  a  plus  de  deux  fiécles  Ôr  demi  que  les  Anglois  ôc 
les  Hollandois,  intéreffés  au  commerce  des  Indes  Orientales, 
font  des  efforts  prodigieux  pour  en  chercher  le  plus  court  che-' 
min,  foit  par  le  Nord-Eft,  le  long  des  Côtes  Septentrionales  de 
la  Tartarie  ;  ou  par  le  Nord-Oueft,  en  traverfant  les  Détroits 
découverts  au  Nord  de  l’Amérique  Septentrionale  ;  mais  l’on  ' 
fçait  combien  on  eft  encore  peu  avancé  dans  l’une  ôc  l’autre  de 
ces  deux  routes.  Les  plus  habiles  Navigateurs  Anglois  &Hol-  - 
landois  ont  eu  bien  de  la  peine  à  parvenir  par  le  Nord-Eft  un 
peu  au-delà  de  la  nouvelle  Zemle  ;  ôc  nous'apprenons  par  les 
derniers  Voyages  faits  à  la  Baye  d^Hudfon ,  que  les  Anglois  , 
qui  perfiftent  à  foutenir  la  polEbilité  du  paffage  à  la  Mer  du  Sud. 
par  cette  Baye ,  n’ont  pu  encore  trouver  l’entrée  qui  y  conduit. 
Et  quand  ils  la  trouveroient ,  il  y  auroit  encore  plus  de  500.^ 
lieues  à  faire  pour  arriver  a  l’extrémité  la  plus  voifine  delà  Mer 
du  Sud  connue  jufqu’à  préfent,  fans  que  l’on  fçache  précifé- 
ment  fi  ce  font  des  Terres  ou  des  Mers  qui  occupent  cet  ef- 
pace. 

Du  côté  de  l’Afie,  il  n’y  a  pas  moins  de  700.  lieues  entre 
la  Côte  Orientale  delà  nouvelle  Zemle  ôc  l’extrémité  la  plus 
orientale  de  la  Mer  Glaciale,  ôc  encore  près  de  800.  lieues 
deTa  jufqu’auJapon. Enfin  la  partie  de  la  Mer  du  Sud,  inconnue 
au  Nord  entre  le  Japon  ôcla-  Californie,  a  plus  de  1200.  lieues 
d’étendue.  ®  Ij 
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Quel  prodigieux  efpàcé  mcontiu  fur  notre  Globe  dans  un 
endroit  fi  intéreffant  !  Je  vais  expofer  à  la  Compagnie  la  dé¬ 
couverte  de  toutes  les  terres  ôc  les  mers  qui  y  font  contenues , 
&  dont  j’ai  acquis  la  connoiffance  pendant  le  long  féjour  que 
j’ai  fait  en  Ruffie ,  &  depuis  mon  retour  en  France. 

Je  n’entrerai  pas  ici  dans  le  détail  de  toutes  les  difpofitions 
que  Pierre  le  Grand  avoit  faites  en  Ruffie  pour  la  Géographie  de 
fon  Empire,  avant  que  je  fuffe  arrivé  en  Ruffie.  11  me  fuffira 
de  rapporter  ce  qu’il  a  fait  en  particulier  pour  shnformer  des 
bornes  de  la  Tartarie  au  Nord-Eft ,  &  reconnoître  fi  elle  ne  fe- 
roit  pas  contiguë  à  l’Amérique ,  ou  fort  voifine.  Il  choifit  pour 
cela  M.  Beerings  habile  Marin,  Danois  de  nation.  Ce  fut  fur 
îes  derniers  tems  dé  la  vie  de  ce  grand  Empereur  ^  à  la  fin  de 
Janvier  I  725.  que  cet  Officier  en  reçut  les  ordres  >  qui  lui  fu¬ 
rent  confirmés  en  plein  Sénat  le  5.  Février,  huit  jours  après  la 
mort  de  Pierre  le  Grand,  par  l’Impératrice  Catherine,  qui  fe 
fit  un  devoir  de  fuivre  en  cela  les  vues  du  feu  Empereur  fon 
Epoux. 

Le  Capitaine  Beerings  employa  cinq  ans  à  fon  expédition  ^ 
parce  qu’il  lui  fallut  non-feulement  le  rendre  par  terre, avec  tout 
fon  monde,  à  l’extrémité  orientale  de  i’Alie;  mais  encore  y 
faire  tranfporter  prefque  tout  ce  qui  étoit  nécefraire,pour  y  con- 
llruire  deux  bâtimens  propres  à  faire  par  mer  la  recherche'qui 
lui  éroir  ordonnée.  AL  Beerings  crut  y  avoir  fatisfait  ,  lorf- 
qu’ayant  fuivd  la  Cô"e  orientale  de  l’Afie  depuis  le  Port  de 
Kamtchatka  jufqu’à  la  latitude  de  dyo^-au  Nord-Eft,  il  vit  la 
mer  libre  au  Nord  &  à  PEft ,  &  que  la  Côte  tournoir  au  Nord- 
Oucft,  &  enfin,  après  avoir  appris  des  habirans  que  l’on  avoit 
vu  arriver  un  bâ  iment  de  la  riviere  de  Lena  à  Kamtchatka,  il 
y  avoit  déjà  5’o  à  60  ans. 

Cette  navigation  fervir  à  déterminer  plus  exaélement  que 
Fon  ne  l’avoit  fçu  auparavant, la  fituation  &  l’étendue  de  la  Cô¬ 
te  orientale  de  i’Afie  ,  depuis  le  Port  de  Kamtchatka  fous  la 
ladtude  de  jufqu’au  terme  où  s’étoit  avancé  le  Capitaine 
Beerings.  Cet  Officier  ne  remarqua  près  de  fa  route  que  trois 
per  ites  Ifies  fort  voifines  des  Côtes;  mais  ayant  appris, à  fon  re¬ 
tour  au  Port  de  Kamtchatka, qu’il  y  avoit  une  terre  à  l’Orient 
que  l’on  pouvoir  voir  dans  un  rems  clair  ÔC  ferein  ,  il  eftaya  d’y 
aller ,  après  avoir  fait  réparer  les  dommages  que  fon  Vaiffeau 
avoit  foufferrs  par  une  tempête.  Cette  fécondé  tentative  fut 
inutile  ;  car  s’étant  avancé  d’environ  ^o  lieues  à  l’Eft  fans  voit? 


‘terre,  îl  fut  de  nouveau  afiailli  d’une  grande  tempête  venant 
dè  TER-Nord-Eft,  ôc  d’un  vent  entièrement  contraire  qui  le 
renvoya  bien  vite  au  Port  d’oii  il  ètoit  parti ,  fans  qu’il  ait  depuis 
fait  de  nouvelles  tentatives  pour  rechercher  cette  prétendue 
terre. 

Après  le  retour  de  M.  Beerings  à  Peterfbourg ,  il  m’apprit 
de  bouche  ce  qu’il  n’a  pas  dit  dans  fa  Relation  ,  àfçavoir  que, 
dans  fon  Voyage  fur  la  Côte  orientale  de  l’Afie,  entre  les  lati¬ 
tude  de  so  de  6o  degrés  ,  il  avoir  eu  tous  les  indices  pofii- 
bles  d’une  côte  ou  d’une  terre  à  TEft.  Ces  indices  font  lo.  de 
n’avoir ,  trouvé  en  s‘’éloignant  de  ces  Côtes  ,  que  peu  de  pro¬ 
fondeur  &  des  vagues  baffes,  telles  qu’on  les  trouve  ordinaire- 
nien:  dans  les  détroits  ou  bras  de  la  Mer  ;  bien  différentes  des 
hautes  vagues  que  bon  éprouve  fur  les  Côtes  expofées  à  une 
Mer  fort  étendue.  2°.  D’avoir  trouvé  des  pins  &  autres  arbres 
déracinés,  amenés  parle  vent  d’Eft,  au  lieu  qu’il  n’en  croit 
peint  dans  le  Kamtchatka.  3®.  D’avoir  appris  des  gens  du  Pays 
que  le  vent  d’Eff  peut  amener  les  glaces  en  deux  ou  trois  jours, 
:au  lieu  qu’il  faut  quatre  ou  cinq  jours  de  vent  d’Oueff  pour  les 
emporter  de  la  côte  Nord-Eff  de  l’Afie.  4®.  Que  de  certains 
oifeaux  viennent  régulièrement  tous  les  ans  ,dans  les  mêmes 
mois  du  côté  de  l’Eft,  ôc  qu’après  avoir  paffé  quelques  mois  fur 
les  côtes  de  l’Afie ,  ils  s’en  retournent  auffi  régulièrement  dans 
la  même  faifon. 

M.  le  Capitaine  Beerings  &  fonLieutenant  obfervèrent  auffi 
au  Kamtchatka  deux  Eclipfes  de  Lune  les  années  1728  ôc 
qui  me  fervirent  à  déterminer  la  longitude  de  cette  extrémité 
Orientale  de  l'Afie,  avec  la  précifion  que  pouvoit  comporter 
la  nature  de  ces  obfervaiions  faites  par  des  gens  de  Mer  avec 
leurs  propres  inftrumens  ;  mais  ces  premières  détermination» 
ont  été  confirmées  par  des  observations  fort  exactes  des  Satel¬ 
lites  de  Jupiter,qui  furent  faites  enfuire  dans  le  voifinage  par 
mon  Frère  &  par  des  Ruffes  exercés  à  ces  fortes  d'’obfervations, 
&  qui  étoient  munis  ddnflrumens  convenables. 

Après  avoir  acquis,  il  y  a  près  de  vingt  ans  ,  ces  premières 
connoiffances  fur  la  longitude  du  Kamtchatka  avec  la  Carte  & 
le  Journal  du  Capitaine  Beerings,  je  m’en  fervis ,  pour  dreffer 
une  Carte  qui  reprélentoit  bextrêmité  orientale  de  l’Afie  avec  la 
côte  oppofée  de  l’Amérique  Septentrionale ,  afin  de  faire  voir 
d’un  coup  d’œil  ce  qui  reftoit  encore  à  découvrir  entre  ces  deux 
grandes  parties  du  JVlonde.  J  eus  l’honneur  en  173 1.  de  preÇ 
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fenter  cette  Carte  a  KImpe'ratrice  Anne  &  au  Sénat  dirigeant, 
afin  d’exciter  les  Rufies  à  la  recherche  de  ce  qui  reftoit  à  dé¬ 
couvrir:  ce  qui  eut  fon  elîet  ;  cette  Princeffe  ayant  ordonné 
que  Pon  fît  un  nouveau  voyage  fuivant  le  Mémoire  que  j’en 
avois  drefle. 

J’indiquai  dans  ce  Mémoire  trois  différentes  routes  à  fuivre 
par  Mer,  pour  découvrir  ce  qui  reftoit  d’inconnu.  L’une  de 
ces  routes  fe  devoit  faire  au  Midi  du  Kamtchatka  en  allant  droit 
au  Japon  :  ce  qu’on  ne  pouvoir  faire  fans  traverfer  la  Terre 
d’Yeço,  ou  plutôt  les  paffages  qui  la  féparentdel’lfle  des  Etats 
ôc  de  la  Terre  de  la  Compagnie,  découvertes  par  les  Hollan- 
dois  ^  il  y  a  plus  de  cent  ans.  Par  ce  moyen  on  pouvoir  décou¬ 
vrir  ce  qui  étoit  au  Nord  de  laTerre  d'’Ye(;o,  dont  on  nefçavoit 
point  encore  l’étendue  de  ce  côté-là,  non  plus  que  le  paffage 
qui  efl  entre  la  Terre  d’Yeço  &  la  Côte  de  la  Tartarie  Orien¬ 
tale.  L’autre  route  fe  devoit  faire  directement  à  l’Eft  du  Kamt¬ 
chatka  jufqu’à  ce  que  l’on  rencontrât  les  Côtes  de  l’Amérique 
au  Nord  de  la  Californie.  Enfin  je  propofai,  pour  troifième  ob- 
jetjquel’on  allât  chercher  les  Terres  dont  le  Capitaine  Beerings 
avoir  eu  de  fi  forts  indices  dans  fon  premier  voyage  à  l’Eft  du 
Kamtchatka. 

Cette  expédition  ayant  été  ordonnée,  comme  je  Pavois  indi¬ 
quée, M.  Beerings  eut  la  commilïion  d’aller  chercher,  à  PEft  du 
Kamtchatka,  les  Mers  dont  il  avoir  eu  les  indices  dans  fon  pre¬ 
mier  voyage  :  il  partit  en  1741.  mais  il  n’alla  pas  bien  loin  ;  car 
ayant  été  affailli  d’une/urieufe  tempête,  dans  untemsfort  obf- 
cur,  il  ne  put  tenir  là  Mer,  ôc  échoua  dans  une  Ifle  déferte 
fous  la  latitude  de  54  degrés,  à  peu  de  diftance  du  Port  d’Avat- 
cha  d’où  il  étoit  parti.  Ce  fut  là  le  terme  des  Voyages  ôc  de  la 
vie  de  M.  Beerings  5  qui  y  périt  de  mifère  ôc  de  chagrin  avec  la 
plupart  de  fon  monde.  Le  peu  qui  en  put  échapper  revint  au 
Kamtchatka, avec  bien  de  lapeine,dans  une  petite  barque  qu’ils 
avoient  conftruite  des  débris  de  leur  vaiffeau.  Cette  Ifle  fut 
nommée  Plfle  de  Beerings. 

Ce  fut  un  Allemand  nommé  Spanberg  qui  eut  le  comman¬ 
dement  du  Vaiffeau  envoyé  à  la  recherche  du  Japon.  Il  partit 
du  Port  de  Kamtchatka  en  Juin  175p.  par  un  bon  vent  qui  lui 
fit  faire  vers  le  Sud,  en  feize  jours,  près  de  vingt  degrés  en  lati¬ 
tude,  jufqu’à  la  hauteur  de  3 5  à  37  degrés  au  travers  de  plu- 
fieurs  Ifles.  Il  crut  être  arrivé  à  la  côte  du  Japon  où  il  fut,  dit- 
on  J  bien  reçtu  II  aborda  aufli  au  Japon  a  la  latitude  de  3^  a  40 


Scgrës,  qui  efl:  la  partie  Septentrionale.  Il  alla  jufqu’à  Matf' 
mey,  principal  lieu  ôc  un  des  plus  méridionaux  de  la  Terre  d'Ye- 
mais  où  le  Capitaine  Spanberg  ne  defcendit  point  à  terre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  troifiéme  &  principale  route  que  l’on  a 
tenue  à  l’Eft  du  Kamtchatka  jufqu’à  l’Amérique  ^  c’a  été  le  Ca^ 
piraine  RufTe  nommé  Alexis  Tchirikow, lequel  avoir  été  Lieu¬ 
tenant  du  Capitaine  Beerings  dans  fon  premier  voyap-e,  qui  a 
eu  le  commandement  de  cette  dernière  expéditions  &  mon 
Frère ,  Aftronome  de  cette  Académie,  s’eft  embarqué  avec  lui, 
tant  pour  l’aider  dans  Teftime  de  la  route,  que  pour  faire  des 
obfervations  Aftronomiques  exaèles  dans  les  lieux  où  ils  au- 
roient  pu  débarquer.  Ils  font  partis  le  1 5”  Juin  1 74 1 .  N.  St.  d’un 
Port  du  Kamtchatka  appellé  Avatcha,  ou  Port  de  S.  Pierre  Ôc 
S.  Paul',  dont  mon  Frère  avoir  obfervé  la  latitude  de  y  3  degrés 
1/,  ôc  dontla  diftance  au  Méridien  de  Paris  a  ététrouvée^par  les 
Satellites  de  Jupiter  de  plus  de  i  yé  degrés,. 

Le  2(5  Juillet,  après  4.1:  jours  de  navigation  ,  ils  arrivèrent  à 
la  vue  d’une  terre  qu’ils  prirent  pour  la  côte  de  l’Amérique  fous 
la  latitude  de  j  5"  degrés  3  6'.  Ils  avoient  fait  près  de  52  degrés  en 
longitude  ,  ôc  par  conléquent  ils  étoient  éloignés  de  2 1 8  degrés 
a  1  Orient  du  Méridien  de  Paris.  Le  Cap  Blancjqui  eR  à  l’extré¬ 
mité  la  plus  Septentrionale  Ôc  Occidentale  connue  de  la  Cali¬ 
fornie  J  eft  fous  la  latitude  de  43  degrés ,  Ôc  diftant  du  Méridien 
de  Paris  de  232  degrés  :  aiiifi  le  Capitaine  Tchirikow  ôc  mon' 
Frère  étoient  parvenus  à  14  degrés  à  l’Oueft  de  la  Calif)r- 
nie,  ôc  à  1 2  degrés  ôc  demi  au  Nord.  C’eft  un  lieu  où  l’on  n’avoit 
pas  feu  que  perfonne  fût  encore  arrivé  avant  eux*.Ce  fut  là  aulli 
jufqu’où  ils  avancèrent  en  longitude;. 

Le  Capitaine  Tchirikow  étant  arrivé  au  lieu'  que  je  viens  de 
dire  le  26  Juillet ,  louvoya  les  jours  fuivans  pour  tâcher  de  s’ap¬ 
procher  de  terre  >  ce  qu  il  ne  put  faire  avec  fon  Vailfeau  qu  à  la 
diftance  de  plus  d’une  lieue:  c’eft  pourquoi  ilfe  détermina,  au 
bout  de  huit  lours,  à  envoyer  dans  une  chaloupe  dix  hommes 
armés  avec  un  bon  I  ilote  ;  mais  ils  furent  perdus  de  vue  lorf- 
qu  ils  furent  arrivés  à  terre ,  ôc  on  ne  les  a  pas  revus  depuis, 
quoique  1  on  ait  tenu  la  Mer,  ôc  fait  bien  des  courfes  dans  ces 
Cantons-ia  pendant  tout  le  mois  d’ Août,cn  attendant  leur  retour, 
jufqu’a  ce  que  le  Capitaine  Tchirikow  défe  pérant  de  les  revoir, 
&  la  faifon  devenant  trop  mauvaife  pourtenirla  Mer  pluslong- 
tems  ,  il  prit  le  paîti  de  s'en  retourner.  Il  eut  dans  fon  retour, 
pendant  plufieurs  jours,  la  vue  des  terres  fort  éloignées  ,  que 
j’ai  marquées  fur  ma  Carte. 


Enfin  étant  fort  avancés  dans  leur  retour ,  ils  approchèrent  le 
20  Septembre  fort  près  d'aune  Cote  montagneufe  &  couverte 
d'herbe,  mais  ils  n’appèrçurent  point  de  bois.  Ils  ny  purent 
aborder  à  caufe  des  rochers  qui  étoient  fous  Teau  &  fur  les 
bords  de  la  côte  ;  mais  étant  entrés  dans  un  Golfe,  ils  y  virent 
des  habitans  dont  pîufieurs  vinrent  à  eux  ,  chacun  dans  un  petit 
bateau  fembiable  a  ceux  desGroenlandois  ou  des  Efquimaux.lls 
ne  purent  entendre  leur  langage.  La  latitude  de  ce  lieu  fut  ob- 
fervée  de  $  i  degrés  12'.  ôc  fa  différence  de  longitude  au  Port 
d’Avatcha  oii  iis  s’en  retournèrent ,  fut  déterminée  de  près  de 
.12  degrés. 

PenJanttout  cevoyage  du  CapîtaineTchirikow  ôc  demonFrè- 
re ,  qui  avoir  déjà  duré  plus  de  trois  mois ,  le  plus  grand  nom¬ 
bre  de  l’équipage  avoir  été  attaqué  du  fcorbut  ÔC  en  etoit  mort* 
Mon  Frère  ôc  le  Capitaine  Tchirikow  n  en  furent  point 
exempts;  mon  Frère  même  y  fuccomba,  après  treize  jours  de 
maladie,  étant  mort  le  22  Oélobre,  une  heure  environ  apres 
être  arrivé  au  Port  d  oit  il  étoit  parti  plus  de  quatre  mois  aupara¬ 
vant.  Le  Capitaine  Tchirikow,  quoiqu’extrêmementma),  s’eft 
rétabli,  de  même  qu’une  petite  partie  de  fon  monde.  Voila 
quel  a  été  le  fuccès  de  la  dernière  navigation  des  Ruffes,  pour 
chercher  le  chemin  de  l’Amérique. 

Il  y  a  fur  les  bords  de  la  Mer  Orientale,yis-a-vîs  le  Kamtchat¬ 
ka, un  lieu  nommé  Okhota  ou  Okhotskoy  Oftrog ,  dont  la  lati¬ 
tude  eft  de  î  9  degrés  22  ^  ôc  qui  eft  diflant  du  Méridien  de  Paris 
de  près  de  14 1  degrés  en  longitude:  c’efl;  le  lieu  de  1  embar¬ 
quement  pour  le  Kamtchatka  Ôc  les  Pays  voifins.  AÎ.Beerings  y 
avoit  laifle  le  Vaiffeau  avec  lequel  il  avoit  fait  fon  premier 
voyage.Des  Ruffes  fehafardèrent  d^y  monter  en  1731.  ôc  de  te¬ 
nir  la  même  route  queM.Beerings  avoit  fuivie  deux  ans  aupara¬ 
vant;  mais  ils  y  réufîirent  mieux  que  lui  ,  ayant  pouffe  plus  loin 
la  découverte  de  f  Amérique  :  car  étant  venus  a  la  pointe  juf- 
qu'^oii  avoit  été  le  Capitaine  Beeringsdans  fon  premier  voyage,’ 
ôc  ce  qui  avoit  été  fon  non  plus  ultra ,  ils  fe  dirigèrent  exaéle- 
ment  à  l’Eft  oh  ils  trouvèrent  une  Ifle  ôc  enfuite  une  grande 
Terre.  A  peine  étoient-ils  a  la  vûe  de  cette  Terre,  qu  il  vint  a 
eux  un  homme  dans  un  petit  bâtiment  fembiable  a  ceux  des 
Gtoenlandois.  Ils  voulurent  s’informer  de  quel  pays  il  étoit  > 
mais  ils  n’en  purent  rien  apprendre ,  fmon  quhl  étoit  habitant 
d’un  très-grand  continent  oh  il  y  avoit  beaucoup  de  fourures, 
|..es  Ruffes  fqiyirent  la  cgte  du  continent  deux  jours  entiers  en 
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allant  vers  le  Sud  ,  fans  y  pouvoir  aborder  :  après  quoi  ils  fu¬ 
rent  affaillis  d’une  rude  tempête  qui  les  ramena,  malgré  eux,  fur 
la  côte  du  Kamtchatka,  ôcils  s’en  retournèrent  enfuite  d’où  ils 
étoient  partis. 

Je  pourrois  ajoûter  à  ces  découvertes  des  Rafles  au  Nord  de 
la  Mer  du  Sud  ,  celles  qu’ils  ont  faites  fur  les  côtes  de  la  Mer 
glaciale  pendant  huit  années,  depuis  Archangel  jufqu’à  la  Ri¬ 
vière  de  Kovima  ;  mais  comme  ils  n’ont  pas  été  plus  loin  ,  je 
me  fuis  contenté  de  marquer  fur  ma  fécondé  Carte  la  fituation 
des  côtes  de  la  Mer  glaciale,  fuivant  leurs  obfervations,  jufqu’à 
la  Rivière  de  Kovima ,  &  le  refte  de  la  côte  à  l’Orient  par  eftime, 
avec  la  route  que  d’autres  Rufles  avoient  faite  anciennement 
avec  de  petites  barques  le  long  des  côtes  jufqu’au  Kamtchatka , 
&  enfin  une  grande  Terre  découverte  en  1725.  au  Nord  de  la 
Mer  glaciale  à  75"  degrés  de  latitude. 

Lorfque  j’étois  occupé  en  Ruflie,  comme  je  viens  de  dire  , 
à  la  recherche  de  ces  Pays  Septentrionaux  ,  j’ai  eu  le  bonheur 
d’apprendre  les  découvertes  faites  par  l’Amiral  de  Fonte  dans  la 
Mer  du  Sud ,  pour  la  recherche  du  paflage  du  Nord-Ouefl ,  ôc 
cela  par  un  Manufcrit  contenant  l’extrait  de  ce  voyage.  Comme 
je  ne  crus  pas  en  pouvoir  faire  un  bon  ufage  avant  que  d’avoir 
connoiflTance  de  la  route  de  mon  Frère,  pour  l’y  comparer,  j’ai 
différé  jufqu’à  mon  retour  en  France  à  en  faire  ufage.  ^ 

L’Amiral  Barthelemi  de  Fonte  étoit  alors  Amiral  de  la  nou¬ 
velle  Efpagne  ,  &  fut  enfuite  Prince  du  Chili ,  ôcc.  Il  rapporte 
que  la  Cour  d’Efpagne  ayant  été  informée  des  voyages  des  An- 
glois  dans  la  Baye  d’Hudfon  ,pour  chercher  un  paflage  au  Nord- 
Ouefl:,  il  avoir  reçu  ordre  tant  du  Roi  d’Efpagne  que  des  Vice- 
rois  de  la  nouvelle  Efpagne  ôc  du  Pérou ,  d’en  faire  la  recher¬ 
che  par  la  mer  du  Sud,  avec  quatre  vaifleaux  de  guerre  qui  fe 
mirent  enMer  pour  cet  efifetauCallao  deLimale  3  Avril  i6’40. 
Qu’en  route  auprès  de  Realejo  fur  la  côte  du  Mexique,  ils  fe 
fournirent  encore  de  quatre  longues  chaloupes  bonnes  voilières 
&  conflruites  exprès  pour  faire  voile  ôc  pour  refler  à  l’ancre  ôcc. 
Qu’étant  parvenu  au  Cap  blanc  (  extrémité  connue  jufqu’alors 
de  la  Californie  )  il  avoir  fait  476  lieues  au  Nord-Nord-Ouefl , 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  arrivé  à  une  Rivière  qu’il  nomma  Rio  de  los 
Reyes.  Que  dans  cette  route  ils  avoient  rencontré,  dans  l’éten¬ 
due  de  260  lieues,  beaucoup  de  canaux  qui  ferpentoient  ôc  for- 
moient  un  Archipel  que  l’Amiral  de  Fonte  avoir  appellé  l’Ar¬ 
chipel  de  S.  Lazare.  J’omets  à  préfent  ,  pour  n’être  pas  trop 


Long ,  le  détail  de  la  relation  de  T  Amiral  de  Fon.c;  la  Carte  que. 
je  wéfente  faifant  fuffifamment  voit  les  grands  Lacs  >  I^s  &. 
Riv^ières  qui  ont  été  découvertes  dans  ce  voyage,  ôc  auxquelles 

&  les  Capitaines  des  vaiffeaux  qu  il  ^  f  P  „ 

rés  ,  &  ayant  fait  différentes  toutes  pour  découv  tir  en  marne 

tems  plus  Pays ,  ils  avoient  pû  entrer ,  avec 
feaux.dans  quelques-uns  des  grands  Lacs  marqués  fur  la  Carte,. 
&  que  1  At^iranui-même  étant  pa"Çnu  avec  fcs  barques  a 
lespfqu  a  un  des  Lacs  qui  répond  a  la  Baye  d  hudfon ,  ^  gant 
nû  aller  dans  cet  endroit  avec  (es  vaifleaux  a  caufe  des  Cata 
raaes;  il  y  avoir  trouvé  un  vaiffeau  Anglois  q*»  ,dto*c 
Boflon  &c.  Qu'cnfin  un  de  fes  Capitaines  avou  découvert  tant 
par  terre  que  par  mer  jufqu’au  delà  du  go'  degré  ou  il  avou  trou¬ 
vé  des  montagnes  de^ace  d’une  prodigieufe  hauteur  . 

Les  Terres  &  les  Mers  découverte  pat  1  Arniralae  Fonte  ,, 
rempliffent  tout  l’efpace  que  les  recherches  des  Rnlles  iaiff 
foiem  encore  à  délirer,  &  fe 

l'Amérique  Septentrionale  connues  1“^!“ cote  des 
Bayes  d'Hudfon  fit  de  B..ffins ,  qu’à  l'Outft  du  Canada,  au  Nord, 
du^nouveau  Mexique  &  de  la  Californie  :.ce  qui,  donne  un  fi. 
grand  jour  pour  la  découverte  du  paffage  a  f  P®f 

le  Nord  Oueft,  que  j'ai  crû  en  devoir  taire  part  a  la  Ç^^P^ 
gnie ,  en  attendant  que  je  lui  expofe  les  Z 

audlion  de  cette  Carte ,  clont  les  détails  doivent  être  léfetvés 

^outnos  Aflemblées  particulières. 
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Lettre  écrite  par  Amiral  Barthelemi  de  Fonte ,  alors  Amiral 
de  la  nouvelle  LJpa^ne  du  Pérou  ,  k  préjent  Prince 
du  Chili ,  dans  laquelle  d  rend  compte  de  ce  quilj  a  déplus 
important  dans  Jon  Journal ,  depuis  le  Callao  de  Lima  au 
Pérou  ,  0*  de  Jès  recherches  pour  découvrir  s'ilj;  a  quel¬ 
que  pa-Jage  au  Nord-Ouejr  de  l  Océan  Atlantique  dans  U 
JïLer  du  Sud  de  la  grande  T ar tarie. 

Traduit  de  TAnglois. 

LEs  Vicerois  de  la  Nouvelle  Efpagne  6c  du  Pérou  ayant  été 
avertis,  par  la  Cour  d’Efpagne,  que  les  différentes  tentati¬ 
ves  des  Anglois,tant  celles  quife  firent  fous  le  régné  de  la  Reine 
Eiiraberh  &duKoi  Jacques,  que  celles  du  Capitaine  Hudfon  ôc 
du  Capitaine  j  âmes  dans  la  2,5,6c  4e  année  du  régné  du  Roi  Char¬ 
les  ,  avoient  encore  été  entreprifes  l’an  1(539.  la  quatorzième 
année  du  même  Roi  Charles  par  quelques  habiles  Navigateurs 
de  Bojion  dans  la  nouvelle  Angleterre  ,  moi  l’Amiral  de  Fonte , 
je  reçus  ordre  d’Efpagne  ôc  des  Vicerois  d’équipper  quatre  vaif- 
feaux  de  guerre  ,  qui  ayant  été  préparés ,  nous  nous  mîmes  en 
mer  au  Callao  de  Lima  le  3  Avril  1740;  Moi  l’Amiral  Barthe¬ 
lemi  de  Fonte  dans  le  vaifTeau  le  S.  Efprit  ;  le  Vice-Amiral 
Dom  Diego  Peneloffa  dans  le  vaifTeau  la  Sainte  Lucie  ;  Pedro 
Bernardo  dans  le  vaifTeau  le  Refaire,  6c  Philippe  de  Ronquillo 
dans  le  Roi  Philippe, 

Le  7  Avril  à  cinq  heures  du  foir  ayant  fait  aoo  lieues ,  nous 
arrivâmes  à  la  hauteur  de  Sainte  Helene  au  Nord  de  la  Baye  de 
Gayaquil  ôc  à  deux  degrés  de  latitude  Méridionale  :  nous 
jettâmes  l’ancre  au  Port  de  Ste  Helene  en  dedans  du  Cap,  où 
chaque  équipage  fe  pourvut  d’une  grande  quantité  d’un  bitume 
appelle  communément  Goudron,  qui  eft  d’une  couleur  obfcu- 
re  ,  tirant  un  peu  fur  le  verd,  C’eft  un  excellent  remède  con¬ 
tre  le  feorbut  ôc  l’hydropifie.  On  s’en  fert  aufli  pour  goudronner 
les  vaifTeaux  ;  mais  nous  le  prîmes  pour  remède.  11  fort  de  la 
terre  en  bouillant,  ôc  on  Ty  trouve  en  abondance. 

Le  1 0  Avril  nous  pafTâmes  la  Ligne  Equinoxiale  à  la  vue  du 

Cij 


Cap  del  P ûjfao y  &  le  ii.  nous  paflames  celui  de^  S,  François^ 

I  degré  7?  de  latitude  Septentrionale.  Nous  jettâmes  1  ancre  à 
l’embouchure  de  la  Rivière  de  iS.  J^go ,  à  80  lieues  du  Cap  Ste 
Helene  diU  Nord-Nord-Eft  ,  ôc  à  2)  lieues  du  Cap  S.  François  a 
l’Eft  tirant  au  Sud.  Nous  y  jettâmes  nos  filets  5  ôc  prîmes  une 
grande  quantité  de  bons  poiflbns.  Plufieurs  perfonnes  de  cha¬ 
que  vaiffeau  mirent  auffi  pied  à  terre ,  ôc  tuèrent  une  grande 
quantité  de  chèvres  &  de  cochons  qui  y  font  fauvages  ôc  en 
grande  abondance.  D'autres  achetèrent  des  gens  du  Pays  20 
douzaines  de  coqs  ôc  de  poules  d’Inde  y  des  canards  ôc  de  tres- 
excellens  fruits:  c’étoit  dans  un  village  à  deux  lieues  Efpagnoles 
ou  fix  milles  ôc  demi  de  l’embouchure  de  la  Rivière  de  S.JagOy 
à  gauche.  On  peut  remonter  cette  Rivière  avec  de  petits  vaif* 
féaux  jufqu’à  1 4  lieues  Efpagnoles  y  Sud-Eft  environ  de  la  Mer^ 
prefqu’à  moitié  chemin  de  la  belle  ville  de  jQuito  qui  eft  à  2.2 
minutes  de  latitude  Méridionale  :  cette  Ville  eft  fort  riche. 

Le  16  Avril  nous  fîmes  voile,  de  la  Rivière  de  S.JagOy  pour 
le  Port  ôc  la  Ville  de  Reaiejo  à  320  lieues  Oueft-Nord-Oueft  un 
peu  plus  à  rOueft ,  environ  à  1 1  degrés  14  minutes  de  latitude 
Boréale  ,  laifTant  à  bas-bord  la  Montagne  de  S.  Michel ,  &  la 
pointe  de  Cazamina'oi  ftribord.  Le  Port  de  Reaiejo  eft  très-sûr; 
il  eft  couvert ,  du  côté  de  la  Mer  ,  par  les  Ifles  Awpallo  ôc  Man^ 
greza ,  toutes  deux  habitées  par  les  naturels  du  Pays  ôc  bien  peu¬ 
plées,  ôc  par  trois  autres  Ifles.  C’eft  à  Reaiejo  quePoA  bâtit  les 
grands  vaiflTeaux  dans  la  Nouvelle  Efpagne.Jle<2/(?jo  n’eft  éloigné 
que  de  quatre  milles  par  terre  du  commencement  du  Lac  iVf- 
earagua  qui  tombe  dans  la  Mer  du  Nord,  à  12  degrés  de  latitude 
Septentrionale  près  des  Ifles  del  Grano ,  ou  de  las  Perlas  y  c'eft- 
a-dire  ,  du  Bled  ou  des  Perles*  On  trouve  aux  environs  de  Rea^ 
j  lejo  une  grande  abondance  de  bois  ferme ,  des  cèdres  rougeâ¬ 
tres,  ôc  toute  forte  de  bois  pour  la  conftruèlion  des  vaifleaux. 
Nous  y  achetâmes  quatre  longues  chaloupes  bonnes  voilières 
ôc  conftruites  exprès  pour  aller  à  voiles  ôc  à  rames  :  elles  étoient 
chacune  de  1 2  tonneaux  environ  ,  ôc  la  quille  avoit  32  pieds. 

Le  26  Avril  nous  fîmes  voile  de  Realejo  pour  le  Port  de  Sch 
ragua  ,  ou  plutôt  S/7//7g«^,  en  paflant  en  dedans  des  Ifles  Ôc  bas 
fonds  de  Chamilliy  lequel  Port  eft  aufli  fouvent  appellé  de  ce 
nom  par  les  Efpagnols;  il  eft  fitué  fur  17  degrés  3  1  minutes  de 
lati- U  ie  Septentrionale,  Ôc  a48olieuesau  Nord-Oueft,  un  quart 
a  rOueft,  un  peu  àl’Oueft  de  Re al e jo,  T) d.ns la.  ville  de  Salagucty 
ëc  dans  la  ville  de  Compojlella  qui  eft  dans  le  voifinage  de  ce: 
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Port,  nous  engageâmes  un  Maître  ôc  fîx  Matelots  qui  trafiquent 
des  perles  avec  les  Naturels  du  Pays  à  i’Eft  de  la  Californie,  qui 
les  pêchent  fur  un  banc  qui  a  29  degrés  de  latitude  Septentrionale, 
au  Nord  du  banc  S.  qui  eft  à  24  degrés  de  latitude  Septen¬ 
trionale.  Ce  banc  eft  a  20  lieues  Nord-Nord-Eft  du  Cap  S.  Luc, 
qui  eft  la  pointe  la  plus  Sud-Eft  de  la  Californie. 

Ce  Maître  que  l’Amiral  de  Fonte  avoir  engagé  avec  fon  Vaif- 
feau  &  fon  équipage,  Pinforma  qu'’à  200  lieües  au  Nord  du  Cap 
S,  Luc,  un  flux  venant  du  Nord  rencontroit  le  flux  venant  du 
Sud  ,  ôc  qu’il  étoit  fût  que  la  Californie  étoit  une  Ifle.  Sur  cela 
D.  Diego  Penelofta  (  fils  de  la  fœur  de  D.  Louis  de  Haro ,  pre¬ 
mier  Miniftre  d’Efpagne  )  jeune  Seigneur  qui  avoir  beaucoup 
de  connoiflances  ôc  d’adreflé  en  fait  de  CoTmographie  ôc  de  Na¬ 
vigation,  entreprit  de  découvrir  fi  la  Californie  étoit  une  Ifle 
ou  non  ;  car  on  ne  fçavoit  pas  encore  fi  c’éroir  une  ifle  ou  une 
prefqu’Ifle.  Il  avoit  avec  lui ,  outre  fon  Vaifteau  ,  les  quatre 
Chaloupes  achetées  à  Realejo,  &c  le  Maître  ôc  les  Matelots  en¬ 
gagés  à  Salagua, 

Cependant  l’Amiral  de  Fonte  les  quitta  en  faifant  voile,  avec 
les  trois  autres  V ai iTeaux,  en  dedans  des  Ifles  de  Ckami/Ir\e  10 
Mai  1 640  ;  ôc  après  avoir  atteint  la  hauteur  du  Cap  Abei  fur  la 
côte  Oueft-Nord-Ouéft  de  la  Californie  à  26  degrés  de  latitude 
Septentrionale ,  ôc  à  1 6c  lieues  Nord-Oueft  un  quart-Ouefl;  des 
Iflês  de  Chamilli  J  il  s’éleva  un  vent  frais  Ôc  confiant  du  Sud-Sud- 
Eft;-  ôc  du  16  Mai  jufqu’au  14  Juin,  il  arriva  à  la  Rivière  de 
Los  Reyes  fous  la  latitude  de  y 3  degrés,  n’ayant  pas  eu  l’occa- 
fion  de  baiflTer  la  voile  du  Perroquet  dans  le  cours  de  8.6(5  lieues 
au  Nord -Nord  Oueft,  fcavoir4io  heues  du  Port  Abel  au  Ca^ 
Blanc  ,  ôc  4^6  lieues  de  cet  endroit  à  Riio  de  Los  Reyes.  Le  tems 
étoit  fort  beau  pendant  tout  ce  trajet,  ôc  il  fit  environ  260  lieues 
dans  les  canaux  ferpentans  entre  les  Ifles  de  PArchipel  de  S, 
Lazare  (  ainfi  nommé  par  l’Amiral  de  Fonte  qui  en  avoit  fait  le 
premier  la  découverte)  dans  lequel  fes  Chaloupes précédoient 
d’un  mille  pour  fonder  la  profondeur  de  l’eau,  ôc  pour  connoîr 
rre  les  labiés  Ôc  les  rochers. 

Le  22  Juin  l’Amiral  de  Fonte  dépêcha  un  de  fes  Capitaines^ 
à'Pedro  Bernardo,  pour  lui  donner  ordre  de  remonter  une  belle 
Rivière  dont  le  courant  eft  doux  ôc  Peau  profonde.  Il  la  remon¬ 
ta  d’abord  au  Nord  ôc  enfuite  au  Nord -Eft,  puis  au  Nord  , 
enfin  au  Nord  -  Oueft ,  où  il  entra  dans  un  Lac  rempli  d’Ifles , 
ôc  dans  lequel  il  y  avoit  .une  grande  prefqu  Ifle  très-peuplée  d’ha*- 


bitans  d  un  caraadre  doux  ôc  liant;  U  nomma  ce  Lac  V alafco  ; 
ôc  y  laifTa  fon  Vaiffeau  :  en  remontant  la  Rivière,  il  trouva  par 
tout  4,  y  ,  5,  7  ôc  8  braffes  d’eau.  Tant  les  Rivières  que  les 
Lacs  fournififoicnt  en  abondance  des  Saumons  ,  des  Truites  ÔC 
des  Perches  blanches ,  dont  quelques  -  unes  avoient  deux  pieds 
de  longueur.  Le  Capitaine  prit  dans  cet  endroit  trois  longues 
Chaloupes  Indiennes  appellées  dans  leur  langue  Periagos  ,  fai¬ 
tes  de  deux  gros  arbres,  ôc  longues  de  jo  a  60  pieds;  ôc  ayant 
îailTé  fon  VaitTeau  dans  le  Lac  alafco  il  fit  voile  dans  ce  Lac 
140  lieues  à  l’Oueil:,  ôc  eafuite  45^^  à  l’Eft-Nord-Eft  jufqu  à  77 
degrcs  de  latitude. 

L’Arniial  de  Fonte  après  avoir  dépêché  le  Capitaine  Bernar- 
do  pour  découvrir  la  Partie  qui  eft  au  Nord  Ôc  à  f Eft  de  la  Mer 
de  Tartarle  ;  fit  voile  lui  -  même  dans  une  Rivière  fort  naviga¬ 
ble  qu’il  nomma  P\.io  de  los  Reyes ,  dont  le  lit  étoit  prefqu‘’au 
Nord -Eft,  ôc  changeoit  plufieurs  fois  de  rumb  de  vent  pen¬ 
dant  60  lieues.  A  marée  balle ,  il  trouva  un  Canal  navigable 
qui  n’avcit  pas  moins  de  4  à  y  braflfes  de  profondeur.  La  hauteur 
de  l’eau  5  dans  les  deux  Rivières ,  au  tems  de  la  marée  ,  eft  pref- 
que  la  même.  Il  y  a  24  pieds,  dans  la  Rivière  de  los,  Reyes 
pleine  Ôc  à  la  nouvelle  Lune.  La  Lune  étant  au  Sud -Sud -Eft 5 
y  caufe  le  flux  qui,  dans  la  Rivière  de  Haro  ,  monte  jufqu  à  22 
pieds  ôc  demi ,  à  la  pleine  ôc  la  nouvelle  Lune,  Iis  avoient 
avec  eux  deux  Jéfuites,  dont  l’un  accompagna  le  Capitaine  Ber- 
nardo  dans  fa  découverte;,  lefquels  s’étoient  avancés  jufqu’au 
66  degré  de  latitude  Septentrionale  dans  leurs  Miflions  ,  ÔC. 
avoient  fait  des  Obfervations  fort  curieufes. 

L’Amiral  de  Fonte  reçut  une  Lettre  du  Capitaine  Bernard© 
datée  du  27  Juin  1640,  dans  laquelle  il  lui  marquoit  qu’ayant 
laifle  fon  Vaifleau  dans  le  Lac  Valafco^  entre  l’Ifle  Bernarda^ 
ôc  la  prefquTfle  Conibajjet ,  il  defeendoit  une  Rivière  qui  fort 
du  Lac ,  ôc  qui  a  trois  cataraèles  dansfefpace  de  80  lieues  ^  ôc 
qui  tombe  dans  la  Mer  de  Tartarie  à  6i  degrés;  qu’il  étoit  ac¬ 
compagné  du  Pere  Jéfuite  Ôc  de  36'  Naturels  du  pays  dans  3  d© 
leurs  Chaloupes ,  ôc  de  20  Matelots  Efpagnols  ;  que  la  Côte  s'é- 
tendoit  vers  le  Nord-Eft  >  que  les  provifions  ne  pouvoient  pas 
leur  manquer,  le  pays  étant  abondant  en  trois  fortes  de  venai- 
fon  ,  ôc  la  Mer  de  même  que  les  PJvières,  étant  fortpoiflbn- 
neufles  ;  outre  qu’ils  avoient  avec  eux  du  pain ,  du  fel ,  de  i’huile 
ôc  de  Peau-de'Vic ,  Ôc  qu’il  feroit  tout  ce  qu^il  lui  feroit  poifible 
pour  cette  découverte.  L’Amiral  étok  arrivé  à  une  Ville  Indienne 


nommce  Con/ijfet  du  cô^d  da  midi  du  Lac  BelU‘y  lorfqu'il  reçut 
cette  Lettre  du  Capitaine  Bernardo.  C'eft  un  endroit  fort  agrca- 
bie  où  les  deux  Peres  Jéfuites  étoient  reftés  deux  ans  dans  leur 
Mifîion..L’AmiraLenrra  dans  ce  Lac, avec  fes  deux  VaifTeauxjle 
22  Juin,  une  heure  avant  la  haute  marée,  34  ou  ^  brafles  deau, 
&  il  n  y  avoir  ni  chute  ni  catarade  ;  ôc  en  général  le  Lac  Belle 
avoir  6  ou  7  brades  d’eau.  Il  y  a  une  petite  cataracte  jufqu’à  la 
moitié  du  flux;  &  une  heure  ôc  un  quart  avant  la  haute  marée, 
le  flux  commence  à  entrer  doucement  dans  le  Lac  Belle.  L’eau  de 
la  Rivière  eft  douce  au  Pcrtderjrena ,  à  20  lieues  de  l’embou¬ 
chure  ou  de  1  entrée  de  la  Rivière  de  los  Reyes.  Cette  Rivière, 
de  même  que  le  Lac ,  a  en  abondance  des  Saumons,  des  Truites 
fduir.onées,  des  Brochets,  des  Mulets  Ôc  deux  autres  fortes  de 
potlfons  qui  font  particuliers  à  cette  Rivière,  ôc  qui  font  très- 
bons.  Le  Lac  Belle  abonde  aufli  dans  ces  fortes  de  poiflbns  qui 
fon»  gros  ôc  délicats  ^  Ôc  l’Amiral  de  Fonte  aflùrequeles  Mulets 
de  la  Rivière  de  los  Reyes,  ôc  du  Lac  Belle ^  font  plus  délicats 
qu’en  aucun  autre  Port  du  monde. 

I  e  I  Juillet  1(540,  l’Amiral  de  Fonte  ayant  lailTé  le  relie  de 
fes  Vaifleaux  dans  le  Lac  Belle,  dans  un  tiès-bonTort,  cou¬ 
vert  d'une  belle  Ifle,  vis-à-vis  la  Ville  de  Conajfet ,  fit  voile 
vjufques  dans  la  Rivière  de  qu’il  nomma  ainfî  en 

l’honneur  de  M.  Parmentiers,  l’un  des  Compagnons  de  voyage,- 
qui  avoir  fait  une  defcription  exacte  de  tout  ce  qui  étoit  dans 
cette  Rivière  Ôc  dans  les  environs.  Nous  avons  palTé,  (  c’efl  tou*- 
purs  l Amiral  qui  parle)  ,  huit  cataradles  qui  avoient  en  tout» 
J 2  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  depuis  la  fource  de  la 
Rivière  en  fortant  du  Lac  Belle.  L2l  Rivière  coule  dans  un  grand 
Lac  que  j’ai  appellé  le  Lac  de  Fonte  »  où  nous  arrivâmes  le  é’ 
Juillet.  Ce  Lac  160  lieues  de  longueur  lur  60  de  largeur,  fa^ 
longueur  s'étend  de  PEfl-Nord-Eft  à  rOuell-Sud-Ouell.  Il  a  20. 
&  30  brafles,  Ôc  même  dans  quelques  endroits  60  brafles  de 
profondeur.  Il  abonde  en  Morues  ôc  en  Merluches  des  meilleu- 
les  elpéces,  qui  font  larges  ôc  fort  grafles  il  y  a  dans  ce  Lac. 
plulieurs  grandes  Ifles,  Ôc  dix  petites  qui  font  couvertes  d’ar— 
bnlTeaux,  ôc  où  la  moufle  croît  à  5  ou  7  pieds  de  hauteur  ,  ôc 
fert  a  n(  urrir  en  hyver  un  animal  appellé  Ahofe ,^qu\  eft  une 
forte  de  Cerf  fort  grand,  ôc  d’autres  Cerfs  plus  petits,  comme- 
Daims ,  ôcc.  Il  y  a  beaucoup  de  Cerifes  fauvages,  des  Fraîfes,, 
des  Mirtilles  ôc  des  Grofeilles  lauvages-,  demême  quedes  Oi- 
feauxfauvages,comm6Coqsde£ruy ère, Poules  de  Bois,  Coqs 


d’Inde  &  Perdrix»  Ôc  des  Oifeaux  de  Mer  en  quantité  ,  ^out 
du  côté  du  Sud.  Dans  ce  Lac  eft  une  grande  lüe  très -fertile  ôc 
bien  peuplée,  qui  produit  des  bois  de  charpente  excellens  , 
comni^e  Chefnes ,  Frefnes  &  Ormes ,  outre  les  Sapins  qui  y  font 

fort  gros  &  élevés.  ,  -on  xt  j  t?/i  j 

Le  14  Juillet  nous  fîmes  voile  de  la  pointe  Eft-Nord-Ell  du 

Lac  de  Fonte  ^  &  palTâmes  un  Lac  que  je  nommai  EftrechQ  de 
Ronquillo{  détroit  de  Ronquillo)  qui  avoir  34lieuesde  lon^eur 
&  2  ou  3  de  largeur,  fur  20 ,  25  &  28  brades  de  profondeur.  Nous 
palTâmes  ce  détroit  en  i  o  heures  de  tems  par  un  vent  frais,  ôc  pen¬ 
dant  le  tems  d’une  marée.  Faifant  voile  plus  à  TEft,  le  pays  de¬ 
vint  fenfiblement  plus  mauvais ,  ôc  tel  qu  il  fe  trouve  dans  l  A- 
mérique  Septentrionale  ôc  Méridionale  depuis  le  3^^  degré  de 
latitude  jufqu  aux  extrémités  du  Nord  &  du  Sud.  La  partie  Oc¬ 
cidentale  diffère  non  -  feulement  en  fertilité  ,  mais  aufli  en  tem¬ 
pérature  de  Pair,  au  moins  de  10  degrés,  ôc  il  y  fait  plus  chaud 

qu’à  l’Eft,  félon  la  remarque  qu  en  firent  les  Efpagnols  les  plus 

habiles  fous  le  régné  de  PEmpereur  Charles  V.  &  de  Philippe 
III  comme  le  rapportent  Alvarès  à  Coda  ôc  Mariana ,  ôcc. 

Le  17  Juillet  nous  arrivâmes  à  une  Ville  Indienne  dont  les 
habitans  dirent  à  notre  Interprête,  M.  Parmentiers,  qu’il  y  avoit 
un  grand  Vaiffeau  peu  éloigné  de  nous ,  dans  un  endroit  ou  ja¬ 
mais  Vaiffeau  n’avoit  paru  ci'  devant;  nous  fîmes  voile  vers  ce 
Vaideau ,  ôc  y  trouvâmes  feulement  un  hommeâgé  ôc  un  jeune 
homme.  Cet  homme  étoit  le  plus  capable  que  j'aye  jamais  con¬ 
nu  dans  la  partie  des  Mathématiques  qui  regarde  la  Méchanique. 
Mon  fécond  contre -maître  étoit  Anglois ,  ôc  excellent  Mari¬ 
nier  ,  de  même  que  mon  Canonier  ,  lefquels  avoient  été  faits 
prifonniers  à  Campéche,  auffi  bien  que  le  fils  du  Maître.  Ils  rne 
dirent  donc  que  ce  Vaiffeaîi  étoit  venu  de  la  nouvelle  Angle¬ 
terre ,  d’une  Ville  appelléeBq^ow.  ^ 

Le  30  Juillet,  le  Propriétaire  du  VaifTeau  ôc  tout  1  équipage 
vinrent  à  bord.  Le  fieur  Shapely  Capitaine  du  VaifTeau  me  ra¬ 
conta  que  le  Propriétaire  de  fon  VaifTeau  étoit  un  très -  brave 
homme,  ôc  Major  général  de  la  plus  grande  Colonie  quhl  y  ait 
dans  la  nouvelle  Angleterre,  nommée  Matechujets :  lai 

confidéré  comme  un  galant  homme,  en  lui  difant  que  quoique 
feufie  reçu  ordre  de  déclarer  de  bonne  prife  tous  ceux  qui 
cherchoiemun  pafTage  au  Nord-Oueft  ou  de  l’Ouefi:  dans  la 
Mer  du  Sud,  je  voulois  bien  cependant  les  regarder  comme  des 
Marchands  qui  ttafiquoient  avec  les  Naturels  du  pays,  pour  avoir 
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des  Caftors ,  des  Loutres  &  autres  femblables  peaux  ou  four¬ 
rures  ;  ôc  comme  fur  cela,  il  me  fît  un  petit  préfent  de  provi- 
fions  dont  je  n’avois  pas  befoin^  je  lui  fis  aulfi  préfent  de  ma 
bague  de  diamant  qui  me  coûtoit  1200  pièces  de  huit,  laquelle 
ce  Gentilhomme  par  modeflie  eut  bien  de  la  peine  à  recevoir. 
Je  donnai  auffi  au  brave  Navigateur,  le  Capitaine  Shapely,pour 
fes  belles  Carres  &  Journaux  ,1000  pièces  de  huit ,  &  encore  au 
Propriétaire  du  VaifTeau  ,Seimor  Gibbons ,  un  quarteau  de  bon 
vin  du  P érou ,  Ôc  20  pièces  de  huit  à  chacun  des  dix  Matelots. 

Le  6  Août  nous  fîmes  voile  avec  un  très  -  bon  vent,  par  le 
moyen  duquel,  6c  à  l’aide  du  courant,  nous  arrivâmes  à  la  pre¬ 
mière  cararaète  de  la  Rivière  de  Parmentier  s.  Le  1 1  ayant  fait 
86  lieues,  je  me  trouvai  le  16"  Août  à  la  Côte  méridionale  du 
Lac  Belle  a  bord  de  nos  VaifTeaux  devant  la  belle  Ville  de  Co- 
naffet^  où  nous  trouvâmes  toutes  chofes  en  bon  état  ;  les  bon¬ 
nes  gens  de  Conajfet  ayant  traité  les  nôtres  avec  beaucoup  d''hu- 
manité  pendant  notre  abfence,  Ôc  le  Capitaine  Ronquillo  ayant 
répondu  par  fa  conduite  à  leurs  bonnes  manières. 

Le  20  Août  un  Indien  m’apporta  à  Conajfet  fur  le  Lac  Bellcy 
une  Lettre  du  Capitaine  Bernardo  ,  datée  du  11  Août,  dans 
laquelle  ilme  mandoit  qu’il  étoit  de  retour  de  fon  Expédition  du 
Nord,  ôc  m’affuroit  qu’il  n’y  avoit  point  de  communication  de 
la  Mer  Efpagnole  ou  Atlantique  par  le  Détroit  de  Davis  yp^LVCQ 
que  les  Naturels  du  pays  ayant  conduit  un  de  fes  Matelots  a  la 
tête  du  Détroit  de  Davis ,  il  l’avoit  vû  terminé  par  un  Lac  d’eau 
douce  d’environ  30  milles  de  circuit,  fur  le  So^  degré  de  latitu¬ 
de  Septentrionale  5  qu’il  y  avoit  des  montagnes  prodigieufcs 
vers  le  Nord ,  Ôc  qu’au  Nord- O ueft  du  Lac,  il  y  avoit’de  la  gla¬ 
ce  qui  s’étendoit  en  Mer  jufqu’au  terme  de  cent  braffes  de  hau¬ 
teur  d’eau  ;  que  cette  glace  pouvoir  bien  y  avoir  été  depuis  la 
création  dumonde^  vû  que  les  hommes  ne  connoiffent  que  fort 
peu  des  ouvrages  admirables  de  Dieu ,  particulièrement  vers 
les  Pôles  du  Nordôc  du  Sud.  Il  ajoûtoit  qu’il  avoit  fait  voile  de 
rifle  BaJJet  au  Nord-Eft,  ôc  Eft-Nord  -  Eft,  au  Nord-Eft  un 
quart  à  l’Eft  jufqu’au  yp  degré  de  latitude  ,  où  il  avoit  remar¬ 
qué  que  la  terre  s’étendoit  au  Nord  ^  ôc  que  la  glace  refioit  fur 
la  terre. 

Je  reçus  après  une  fécondé  Lettre  du  Capitaine  Bernardo 
datée  de  JVlinhaufet ,  par  laquelle  il  me  mandoit  qu’il  étoit  ar¬ 
rivé  le  29  Août  au  Port  de  VArena  ;  ayant  monté  20  lieues  de 
la  Rivière  de  Los  Reyes^àc  qu’il  y  attendoit  mes  ordres.  Ayant 
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donc  bonne  provifion  de  gibier  ôc  de  poifTon  _,qtie  le  Capitaine 
Ronquillo  avoit  fait  faler  en  mon  abfence ,  comme  je  le  lui  avois 
ordonné,  de  même  que  cent  tonneaux  de  bled  d  inde  ou  maïs  > 
je  fis  voile  le  2  Septembre  \6^0y  accompagné  de  plufieursha- 
bitans  de  Connjfet ^  ôc  le  ^  du  même  mois ,  à  8  heures  du  matin , 
je  jettai  l’ancre  entre  Porto  de  V Arena  Ôc  MinhauJ^et ^  dans  la 
Rivière  de  Los  Reyes  :  enfuite  defcendant  cette  Rivière,  je  me 
fuis  trouvé  dans  la  partie  du  Nord-Eftde  la  Mer  du  Sud;  ôc 
nous  nous  en  fommes  retournés  dans  notre  pays  ,  ayant  trouvé 
qu’il  n’y  avoir  point  de  paffage  dans  la  Mer  du  Sud^  par  celui 
que  l’on  appelle  le  PalTage  du  Nord  -  Oueft. 

La  Carte  démontrera  le  tout  plus  clairement. 

Fin  de  la  Lettre  de  t Amiral  de  Fonte. 


REMARQUES 

Sur  la  Lettre  <ÙA  les  Découvertes  de  l’Amiral  de  Fonte. 

AUfiitôt  que  j’eus  publié  en  François  la  Lettre  de  l  Amiral 
de  Fonte,  bon  fe  récria  (ur  fa  nouveauté,  ôc  quelques  per- 
fonnesnela  crurent  pas  authentique,  parce  qu  elle  n  avoit  ete 
traduite  que  de  l’Anglois.  T.  out  le  monde  n’en  a  pas  cependant 
penfé  de  même;  car  en  Angleterre,  où  cette  Lettre  eft  connue 
depuis  Fan  1 708  ,  y  ayant  été  publiée  pour  la  première  fois  dans 
un  Ouvrage  périodique  ,  intitulé  ,  Aîémoires  des  Curieux  pour 
les  mois  d’ Avril  ôc  de  May(  1708.  )  il  y  a  eu  d’habiles  Naviga¬ 
teurs  intéreffés  aux  connoifiTances  de  ces  pays-la,  qui  ont  fait 
en  Amérique  des  recherches  par  lefquelles  ils  ont  reconnu 
qu’il  étoit  allez  vraifemblable  que  ce  voyage  fe  foit  réellement  ' 
fait  de  la  manière  que  la  Lettre  de  l’Amiral  de  Fonte  le  dit.  Il 
auroit  fallu ,  pour  convaincre  tout  le  m.onde  de  la  réalité  de  cette 
Relation,  en  montrer  l’Original  Efpagnol;  mais  fans  confidérer 
quhl  ne  feroit  pas  impolîible  que  les  raifons  politiques  de  ces 
tems-là  eulTent  engagé  la  Cour  d  Efpagne  a  le  fupprimer ,  pour 
tâcher  d’en  cacher  la  connoififance ;  on  s’eft  imaginé  que  parce 
que  I  on  n’a  pu  le  trouver  en  Efpagne  dans  la  préfente  annee  & 
la  précédente,  qu’à  caufe  de  cela,  dis-je,  ce  voyage  ne  s  etoit 
pas  fait,  ôc  que  la  Lettre  de  l’Amiral  de  Fonte  avoit  été  forgée 


h  pîaîfîr  par  quelque  Anglois,  fans  qu’on  puifle  trop  dire  le  def- 
fein  que  Ton  auroir  eu  dans  une  pareille  fiction. 

Les  Anglois  ont  eu  meilleure  opinion  de  la  bonne  foi  de 
leur  nation  ;  ils  n’ont  pas  condamné  fi  légèrement  cette  Lettre 
de  l’Amiral  de  Fonte,  fans  s’être  informés  auparavant  en  Améri¬ 
que,  fi  Ton  y  pouvoir  découvrir  dequoi  confirmer  ou  détruire 
le  prétendu  voyage  de  l’Amiral  de  Fonte.  Il  eft  dit,  au  com- 
.  mencement  de  la  Lettre  de  l’Amiral  de  Fonte,  que  les  Vice- 
rois  de  la  N.  Efpagne  ôc  du  Pérou  ayant  été  avertis ,  par  la  Cour 
d’Efpagne  que  les  différentes  tentatives  des  Anglois,  tant  cel¬ 
les  qui  fe  firent  fous  le  régne  de  la  Reine  Elizabeth  &  du  Roi 
Jacques,  que  celle  du  Capitaine  Hudfon,  ôc  du  Capitaine  Ja¬ 
mes  dans  la  2e  5e  &  année  du  régne  du  Roi  Charles ,  avoient 
encore  été  entreprifes  l’an  la  quatorzième  année  du  mê¬ 

me  Roi  Charles  ,  par  quelques  habiles  Navigateurs  de  Bofion 
dans  la  nouvelle  Angleterre,  ôcc. 

Les  Efpagnols  fe  montroient  par -là  fort  infiruits  de  ce  qui 
s’entreprenoit  par  les  Anglois  pour  la  recherche  du  palTage  du 
Nord-Ouefl,  jufqu’au  malheureux  Voyage  du  Capitaine  Tho¬ 
mas  James  ou  Jacques,  qui  fut  obligé  d’hiverner  dans  l’Ifle  de 
Charlefion  l’an  1631.  fous  la  latitude  de  52®.  fans  avoir  pref- 
que  dequoi  garantir  fon  équipage  de  la  rigueur  du  froid  de  cet 
hiver  :  cette  malheureufe  expédition  découragea  fi  fort  la  Na¬ 
tion  Angloife  pour  cette  recherche,  que  l’on  ne  penfa  de  long- 
tems  à  la  continuer  par  des  Vaifleaux  partis  d’Angleterre.  Ce 
ne  furent  que  des  Marchands  ôc  Négocians  des  Colonies  des 
terres  AngloifesÔc  principalement  ceux  de  Matechufets  ôc  de 
Bofion,  qui  les  reprirent  comme  éiant  plus  à  portée  d^y  réuflir. 
Ce  futjfuivant  la  Lettre  deTAmiral  de  Fonte  25.)  le  Major 
Général  de  Matechufets, nommé  Seimor  Gibbons,  qui  équipa  un 
Vaiffeaudont  il  donna  la  conduite  au  Capitaine  Shapely,qui 
partit  de  Bofion  l’année  avec  dix  Matelots. Ce  Capitaine 
prit  fa  route  par  le  Détroit  d’Hudfon  ôc  parvint  à  la  Côte  Occi¬ 
dentale  de  la  Baye  de  ce  nom  ,  où  il  fut  rencontré  l’année  fui- 
vante  par  l’Amiral  de  Fonte,  qui  étoit  allé  par  la  Mer  du  Sud 
pour  le  dévancer  de  crainte  qu’il  ne  trouvât  le  paffage.  Ce  fait 
que  Ton  ignoroit  en  Angleterre,  parce  que  l’on  n’y  ^travaüloit 
point  alors  à  la  recherche  du  paffage  à  la  Mer  du  Sud  par  le 
Nord-Ouefi,  nefutfçu  que  par  la  Lettre  de  l’Amiral  de  Fonte; 
mais  le  Chevalier  Arthur  Dobbs ,  dans  fa  Relation  des  pays  qui 
environnent  la  Baye  d’Hudfon,publiée  à  Londres  en  1 744*  4®* 

D  ij 


dit  p,  1 10.  que  pat  des  informations  qui  ont  ete  faites  en  Amé¬ 
rique,  par  l’ordre  du  Chevalier  CharlesNX^ager,  au  fujet  du  Capi¬ 
taine  Shapely,on  a  trouvé  qu’il  y  avoir  effedivement  alors  une 
perfonne  de  ce  nom  qui  demeuroit  à  Bofton  :  ce  qui  (  ajoute  M». 
Dobbs  )  donne  beaucoup  de  foi  a  la  Lettre  de  1  Amiral  de 

Fonte ,  ôc  prouve  qu’elle  eft  un  Journal  authentique.  ^ 

L’on  n  a  pas  fçu  ni,  d’Amérique  ni  d’Angleterre,  ce  qu  eft 
devenu  ce  V aifleau  de  Bofton ,  apres  la  rencontre  qu  en  fit  1 A- 
miraldeFonte,  ce  qui  a  fait  foupçonnerà  M.  Dobbs  que  dans 
fon  retour ,  il  aura  été  furpris  par  les  Elquimaux ,  fur  tout 
qu’il  n’avoit  que  12  à  1 3  hommes  d  équipage.  L  Ecrivain  de  la 
Californie,  Vaiffeau  commandé  par  le  Capitaine.  Smith  pour  la 
découverte  du  paffage  au  Nord-Oueft  en-a74é.  &  i747* 
on  a  publié  la  Relation  en  Anglois  à  Londres  lan  1749  ^  2-' 

vol.  foupçonne  que  les  gens  de  l’équipage  du  Capitaine 

Shapely  furent  ces  fix  Matelots  Anglois ,  qui?  fuivant  le  rapport 
de  M.  Jéremie  daiis  fa  Relation  de  la  Baye  d  Hudfon  ,  (  voyez 
Rec.  de  Voyages  au  Nord  îom,  4^^*  )  fêtent  trouves  par 
JVI.  Groifeliers  àlembouchure  de  la  Riviere  de  Nelfon  appellee 
enfuite  de  Bourbon;  parce  que  M.  Jeremie  dit  que  ces  fix  Ma¬ 
telots  avoient  été  dégradés  par  un  Vaifleau  qui  avoit  armé  a • 
Bofton  dans  la  nouvelle  Angleterre;  ôc  il  rapporte  comment 
ils  avoient  été  dégradés  ;  à  fçavoir,  qu’étant  arrivés  fort  tard  ôc 
ayant  jetté  l’ancre  à  l’embouchure  de  la  Riviere  Bourbon,  le 
Capitaine  envoya  fa  Chaloupe  a  terre  avec  y  hommes  pour 
chercher  un  lieu  d’hyvernement  ;  que  la  nuit  il  fit  un  fi  grand 
froid  que  les  glaces,  qui  defeendoient  de  cette  Rivière  entraî¬ 
nèrent  le  Vaiffeau ,  dont  on  n  a  jamais  oui  parler. 

L’Ecrivain  de  la  Californie  ajoute  a  ce  récit  (  voyez  îom.^  2, 
p.  3  18.  2^.  vice  )  que  fl  l’on  fçavoit  lannee  que  Groifeliers 
arriva  à  la  Baye  d’Hudfon  ,  on  feroit  en  état  de  mieux  combi¬ 
ner  ces  circonftances  ;  qu’au  refte  il  eft  vraifemblable  que  1  é- 
quipage  de  Shapely  a  cherché  à  hyverner  avant  que  de  s’en  re- 
tourner  à  Bofton  ,  ayant  rencontré  un  très-mauvais  tems  dans  la. 
Baye,  comme  il  arrive  ordinairement  vers  la  fin  d’Août  ;  car 
les  mêmes  vents  (  ajoute  -  t-il  encore  )  qui  furent  fi  favorables  a 
FA  mirai  de  Fonte  pour  fon  retour  a  Conaffet,  doivent  avoir  ete 
abfolument  contraires  à  Shapely  pour  Bofton. 

Le  R.  P..Charlevoix  qui,  dans  fon  Hiftoire  Générale  de  la 
Nouvelle  France  ,  rapporte  le  même  pafîage  de  M.  Jéremie 
fur  ces  fix  Matelots  Anglois  dégrades  d’un  Vaiffeau  de  Bofton^- 
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met  à  l’année  1 582.  la  rencontre  de  ces  Anglois  par  Groifeliers' 
(  voyez  p.  300  du  2^.  îom.  de  l’édition  12°.  à  Paris  1744.  )  ce 
qui  ne  convient  pas  avec  le  tems  de  l’Amiral  de  Fonte ,  y  ayant 
42  années  de  dilFérence  :  ainfi  l’on  ne  peut  pas  dire  que  les 
Matelots  du  Capitaine  Shapely  font  ceux  dont  parle  M.  Jere- 
mie.  L’on  apprend  feulement ,  par  le  détail  des  Voyages  rappor¬ 
tés  par  le  P.  Charlevoix,  Ôc  faits  dans  ce  tems-la  par  les  An- 
glois  à  la  Baye  d’Hudfon ,  qu’il  en  venoit  de  Eoflon  aufli  bien 
que  de  l’Angleterre. 

M.  Henry  Ellisj  qui  a  donné  la  Relation  Angloife  du  dernier 
Voyage  des  Anglois  fait  en  174^  &  1747.  à  la  Baye  d‘’Hudfon 
par  le  Capitaine  Moore  dans  la  Galiote  Dobbs,  eft  du  même 
■  fentiment ,  reconnoilTant  que  l’extrait  que  l’on  a  du  Voyage  de 
l’Amiral  de  Fonte,  où  il  eft  rapporté  que  le  Capitaine  Shapely 
fut  pris  dans  un  Vailfeau  de  Bofton  ^  ne  contient  rien  qui  ne  foit 
fort  croyable  (  voyez  l’édir.  Angl.  de  cette  Relation  publiée  à 
Londres  en  1 748.  8°.  p.  70.  ) 

Je  n’aurai  pas  beaucoup  de  peine  à  répondre  à  la  principale 
objection  que  l’on  fait  contre  cette  Relation  de  l’Amiral  de 
Fonte,  fur  ce  que  l’on  ne  Va.  pù  trouver  en  Efpagne  dans  au¬ 
cunes  Archives,  quelque  peine  que  l’on  fe  foit  donnée  pour  cela, 
ces  deux  dernières  années.  J’ai  dit  ci-devant  que  cela  pouvoir 
venir  des  mefures  que  l’on  auroit  prifes  dès  les  commencemens 
pour  la  fupprimer;  de  la  même  manière  qu’il  eft  rapporté  dans 
Purehas  (  Liv.  3^  p.  844.  )  que  le  Roi  de  Portugal  avoit  or¬ 
donné  de  fupprimer  la  Pi.elation  Portugaife  imprimée  en  1567. 
d’un  Voyage  fait  12  ans  auparavant  par  Martin  Chacke ,  qui 
avoit  trouvé  un  chemin  pour  aller  des  Indes  Portugaifes  à  la 
Mer  du  Nord,  en  paffant  auprès  de  Terre-Neuve  :  ce  qui  a  été 
attefté  par  un  Pilote  Anglois ,  nommé  Thomas  CoA;rIes  ,  qui 
avoit  vû  Ôc  entendu  lire  le  Livre  Portugais  a  Lifbonne  par 
l’Auteur  même,  avant  que  ce  Livre  fut  fupprimé. 

L’on  pourroit  citer  plufleurs  pareils  exemples  de  découver¬ 
tes  faites  par  les  Efpagnols ,  dans  les  pays  dont  ils  ont  voulu  ca¬ 
cher  la  connoiffance  aux  autres  Nations,  ôc  pour  lefquels  les 
mefures  ont  été  fi  bien  prifes  dans  le  tems  de  ces  découvertes, 
qu’ils  ignorent  eux -mêmes  à  préfent  ce  qu’ils  fçavoicnt  dans 
ces  tems  -  la  ;  d’où  il  peut  arriver  que,  quelque  envie  qu’ils  ayent 
de  notre  tems  de  s’en  rappeller  la  connoiffance  ;  ôc  quelque 
moyen  qu’ils  prennent  pour  cela  ,  même  par  l’ordre  du 
Souverain  ;  il  ne  leur  foit  pas  poffibie  d’y  réuffir,  tandis 


que  les  Etrangers  peuvent  en  avoir  trouvé  êc  confervé  des 
Mémoires,  &  réunir  afiez  de  connoiflançes  pour  découvrir  ce 
qui  en  eft  :  c’eft  ce  que  j’efpére  prouver  par  la  fuite  de  ces 
Mémoires,  dans  lefquels  raffemblant  routes  les  connoiffances 
Géographiques  que  j’ai  pû  acquérir  de  ces  Cantons ,  je  ferai 
voir  que  ces  Pays  doivent  être  à  peu  près  fitués  de  la  manière 
que  je  les  ai  repréfentés  d’après  la  Relation  de  l’Aniiral  de 
Fonte ,  tirée  des  Anglois, 

Je  ne  défefpére  pas  cependant  que  je  ne  puifle  dans  la  fuite 
prouver  dune  manière  encore  plus  direéle  ôc  inçonteftable  ^ 
i’autliendcité  delà  Relation  de  P  A  mirai  de  Fonte  ,  au  moins 
pour  la  plus  grande  partie  ;  mais  en  attendant  le  crois  devoir 
rapporter  ici  fextrait  d’une  Lettre  de  M,  Antonio  dUHoa, 
écrite  d'^Aranjuez  le  i8  Juin  de  la  piéfente  année  1753,  a 
M*"'  Bouguer  ôc  le  Monnier  ,  en  réponfe  aux  demandes  quils 
lui  avoient  faites- au  fujet  de  la  Lettre  de  1  Amiral  de  Fuente, 
Ce  curieux  ôc  habile  Officier  Efpagnol  leur  répond  ,  que  lorf- 
qu’en  1742.  il  commandoit  le  Vailfeau  de  guerre  la  Rofe ,  a  la 
Mer  du  Sud  ,  il  avoit  fur  fon  Bord  un  Lieutenant  de  Vaiffeau  , 
nommé  Don  Manuel  Morel ,  ancien  Marin,  qui  lui  avoit  mon¬ 
tré  un  Manufcrit,  dont  M.  d’Ulloa  avoue  qu’il  a  oublié  le  nom 
de  l’Auteur  ;  mais  qu’il  croit  être  Barthelemi  de  Fuentes  ,  que 
l’Auteur  de  ce  Manufcrit  y  rapportoit,  qu’en  conféquence  d’un 
ordre  qu’il  avoit  reçu  du  Viceroi ,  qui  pour  lors  commandoit 
au  Pérou ,  il  avoit  été  au  Nord  de  la  Californie,  pour  reconnoitre 
s’il  y  avoit  un  paffage  qui  donnât  communication  de  la  Mer  du 
Nord  avec  celle  du  Sud  ;  mais  qu’étant  arrivé  à  une  certaine 
latitude  Nord ,  dont  M.  d’ülloa  ne  s’eft  pas  fouvenu ,  &  n’ayant 
rien  trouvé  qui  l’indiquât ,  il  avoit  fait  route  pour  retourner  au 
Port  de  Callao  &c.  M,  d’ülloa  ajoute  qu’il  a  eu  une  copie  de 
cette  Relation  ;  mais  qu’elle  fut  perdue  lorfqu  il  fut  pris  par  les 
Anglois  ,  au  retour  de  fon  voyage  de  l’Amérique. 

Il  arrivera  peut-être  quelque  jour  que  cette  Relation  prife 
à  M.  d’ülloa  fera  traduite  ôc  publiée  en  Anglois,  tandis  quelle 
fera  ignorée  ôc  ne  fe  retrouvera  plus  en  Efpagne  ni  en  Améri¬ 
que  ,  de  même  qu’il  eft  arrivé  à  la  Relation  de  l’Amiral  de 
Fonte,  qui  fait  le  fujet  de  cette  remarque. 

Ce  que  je  viens  de  rapporter  de  la  Lettre  de  M,  d’Ulloa,  eff 
conforme  à  ce  qu’il  avoit  dit  de  vive  voix  étant  à  Paris,  U  y  a 
trois  ans  ,  avec  cette  différence  ,  qu’il  avoit  dit  pofitivement 
dans  ce  tems-là,  que  cette  Relation  qull  avoit  vue  au  Pérou, 


6c  cent  il  avoir  pris  copie  ,  étoit  de  l’Amiral  de  Fonte.  Uns 
autre  Ferfonne  aufli  curieufe  Ôc  aufli  inftruite  que  M.  d’Ulloa, 
ôc  qui  a  voyagé  en  Amérique  6c  en  Efpagne  ,  à  qui  l’on  de¬ 
manda  l’année  dernière  ,  lorfqu’ii  étoit  à  Paris  ,  fi  la  Relation 
de  l’Amiral  de  Fonte  étoit  aufli  douteufe  que  quelques  perfonnes 
le  prétendoient,  répondit  qu’on  en  pouvoir  tirer  parti  plus  qu’on 
ne  penfoit  :  &  il  a  alTuré  très-pofitivement  de  i’exiftence  de  cette 
Relation,  une  Perlonne  fort  éclairée  de  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  qui  a  pris  part  aux  découvertes  de  l’Amiral  de  Fonte  ; 
parce  qu’il  les  a  trouvé  confirmées  par  les  témoignages  qu’il 
a  tirés  des  Auteurs  Chinois.  V.  Journ.  des  Sçav.  Déc.  lyj'a. 

part.  p.  812.  in-4^.  J’entrerai  dans  la  luire  de  ces  Mé¬ 
moires  dans  un  plus  grand  détail  de  cette  conformité  ou  confir¬ 
mation  des  Terres  marquées  par  l’Amiral  de  Fonte  ,  avec  ce 
qui  s  en  déduit,  tant  des  Livres  Chinois  que  des  Voyageurs 
Européens.  Il  me  fufiit  pour  le  prefent  d’avoir  donné  des  rai- 
fons  plaulibles  de  l’authenticité  de  la  Relation  de  PAmirai  de 
Ponte ,  en  attendant  que  je  la  prouve  rigoureufement  ôc  en  dé¬ 
tail  ,  autant  que  ces  lottes  de  matières  font  fufceptibles  de  pa¬ 
reilles  preuves.  Ainfi ,  fans  m’arrêter  d’avantage  à  examiner  ce 
que  l’on  peut  conclure  de  l’impcflibilité  ou  de  la  difiicuiré 
de  retrouver  en  Efpagne  ,  en  Amérique  ou  ailleurs  ,  le  jManuf- 
crit  de  l’Amiral  de  Ponte  ;  ou  au  moins  à  donner  de  plus  fortes 
preuves  qu’il  a  exifté  ,  j’ai  crû  qu’il  étoit  plus  avantageux, 
pour  l’avancement  de  la  Géographie  ,  d’admettre  cette  Re¬ 
lation  que  de  la  rejetrer  ;  quand  ce  ne  feroit  que  pour  donner 
occahon  de  faire  de  nouvelles  informations  ôc  recherches  ,  ôc 
même  d’entreprendre  de  nouveaux  voyages  dans  ces  endroits: 
ce  qui  feroit  le  meilleur  moyen  de  nous  aiTurer  de  ce  qui  en  eft. 
Partant  de  ce  principe  ,  je  vais  rapporter  mes  Remarques  ôc 
Corredions  fur  la  Lettre  de  l’Amiral  de-Fonte  tirée  de  l’An- 
glois  ;  avec  les  réflexions  qu’y  ont  faites  les  Anglois,  qui  penfent, 
de  même  que  moi ,  que  cette  Relation  n’efl  pas  fuppofée. 

La  Lettre  de  1  Amiral  de  Fonte  a  été  imprimée,  comme 
j’ai  dit,  pour  la  première  fois  en  Angleterre  ,  l’an  1708.  dans 
un  Recueil  de  Pièces  de  différentes  efpèces  }  fans  que  l’on 
fcache  d'ou  elle  a  été  tirée.  M.  Dobbs  l’a  enfuite  fait  réimprimer, 
comme  j’ai  aufli  dit ,  dans  fa  defeription  des  Pays  adjacens  à  la 
Baye  d’Hudfon  ;  ôc  enfin  l’Ecrivain  du  voyage  fait  en  1746  Ôc 
47.  à  la  Baye  d’Hudfon,  par  le  Capitaine  François  Smith,  a 
encore  donné  une  troifième  édition  de  cette  Lettre,  au  fécond 
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Tome  de  b  Relation  de  ce  Voyage  qui  a  paru  à  Londres  en 
1740.  Il  dit  à  la  page  307  de  ce  fécond  Tome,  que  cette  Lettre 
de  l’Amiral  de  Fonte  a  eu  le  même  fort  que  toutes  les  autres 
Pièces  publiées  dans  le  même  Recueil  des  Mémoires  des  Cu¬ 
rieux  ;  c’eft-à-dire  d’avoir  un  grand  nombre  de  fautes  qui  ne  le 
trouvent  point  dans  l’Original,  ôc  qui  ne  proviennent  que  de 


Ce  troifiéme  Editeur  de  la  Lettre  de  1  Amiral  de  Fonte  dit, 
en  la  donnant,  qu’il  a  fuivi  principalement  M.  Dobbs ,  qui  na 
abrégé  la  première  édition  de  cet  Ouvrage ,  qu  en  ce  qui  re¬ 
garde  la  Californie ,  parce  qu’il  ne  l’a  pas  jugé  bien  important,  ÔC 
qui  a  changé  l’exprelfion  de  la  première  perfonne  a  la  troiiieme. 

^  Pour  ce  qui  eft  du  Manuferit  qui  m’a  été  envoyé  d  Angleterre 
il  y  a  quatorze  ans  ;  comme  il  eft  plus  étendu  que  celui  qui  a  ^ 
imprimé  le  dernier ,  lequel  s’eft  conforme  a  1  édition  de  M. 
Dobbs  ;  il  y  a  apparence  que  ce  Manufent  eft  conrorme  a 
celui  qui  a  fervi  à  la  première  édition  de  cette  Lettre  ;  &  que  le 
Seigneur  Anglois  (le  Lord  Forbes  à  préfent  Comte  de  Granard) 
qui  me  l’a  fait  connoître  ,  a  mieux  aimé  m  envoyer  une  copie 
de  l’Original  manuferit  ,  qu’un  Exemplaire  imprime  dans  un 

Recueil  d’autres  Pièces.  _  ^  ,  •  r 

Je  dois  encore  faire  obferver  ici  que  M.  Dobbs,  qui  loute- 

noit  la  poffibilité  du  paffage  par  la  Baye  d’Hudfon ,  ôc  qui  pour 
cela  a  fait  réimprimer  la  Lettre  de  l’Amiral  de  Fonte  ,  y  ^Lit 
quelques  Remarques  ÔC  Notes  qui  tendoient^à  fon  but.  Le  der¬ 
nier  Editeur  de  cette  Lettre  y  a  encore  ajoute  fes  propres  Re¬ 
marques  ,  par  lefquelles  il  a  taché  de  corriger  le  texte  de  1 A- 
miral  de  Fonte.  J’ai  confulté  ces  différentes  Notes  Ôc  conféré 
les  deux  dernières  Editions  Angloifes  avec  mon  Manuferit  An¬ 
glois  ,  par  où  j’ai  reconnu  que  les  differens  Exemplaires  que 
bon  a  de  cette  Lettre,  font  affez  conformes  entr’eux  dans  le 
fond,  ôc  que  la  plupart  des  difficultés  que  l  on  y  trouve ,  ne  pro¬ 
viennent  que  de  quelques  erreurs  primitives  quil  eft  aife  de 
corriger  ,  ôc  qui  ne  doivent  pas  diminuer  la  confiance  que  l  on 
peut  avoir  fur  l’Authenticité  de  cette  Relation. 

La  nouvelle  édition  que  je  donne  de  la  traduaion  de  cette 
Lettre  de  l’Amiral  de  Fonte  ,  m’exempte  d’entrer  dans  la  dif- 
çuffion  de  toutes  les  fautes  que  j’ai  trouvées  dans  ma  premiers 
édition  ,  foit  de  la  part  du  Manuferit  même  comparé  avec  les 
éditions  Angloifes ,  ou  par  les  fautes  de  la  première  traduêlion 
que  j’en  avois  fait  faire  en  Ruffie,  aulTutot  apres  avoir  reçu  ce 
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Manufcrk  d'Angleterre.  Alnfi  je  me  contenterai  de  rapporter 
les  Réflexions  ôc  les  Notes  que  l'on  a  faites  ^  ou  que  Ton  peut 
faire  fur  cette  Lettre,  en  citant  les  pages  de  ma  nouvelle  tra- 
dudlion.  ’  '  ■ 

Je  ne  m’arrêterai  point  aux  nouvelles  difficultés  qui  fe  pré-«- 
fentent  dans  la  route  abrégée  que  cet  Amiral  rapporte  avoir 
faite  depuis  le  Callao  de  Lima  ,  lieu  de  fon  départ ,  jufqu'à  fon 
arrivée  à  la  Californie  :  il  marque  quelques  latitudes  qui  font 
un  peu  differentes  de  celles  que  l’on  connoît  à  préfent  ;'Ce  qui 
n'eft  pas  étonnant  vùletems  auquel  cet  Amiral  a  fait  fon  Voya¬ 
ge  ;  outre  qu’il  ne  s’eft  propofé  d’indiquer  dans  fa  Relation  ces 
Latitudes  qu’à  peu  près  ,  Ôc  la  plupart  en  nombres  ronds.  Il  en 
faut  dire  de  même  des  Rumbs  de  vent  ôc  des  diftances  j  il 
paroît  n’avoir ‘voulu-les  défigner  qu’en  général  ôc  a  peu  près  ; 
&  outre  cela,  il  a  pu  s’y  gliffer  quelque  légère  méprife  ou 
faute  de  Copi  fie  ou  d’impreflion  ,  dont  il  fera  auffi  facile  de 
s'appercevoir  que  d’y  remédier 

Pour  ce  qui  eftdes  fautes  les  plus  effentielles  /qui  paroiffent 
être  dans  cette  Relation  ;  pe  remarquerai  qu’il  y  en  a  d’abord 
une,  qui  a  frappé  la  plupart  des  Leôleurs  de  ma  première  tra¬ 
duction  \  c’eft  tout  au  commencement ,  où  il  eft  dit  que  le  7 
Avril  la  Flotte  arriva  à  la  hauteur  de  S‘e  Helene  à  200  lieues  au 
Nord  de  la  Baye  de  Guayaquil  ;  cette  faute  eft  de  la  traduèlion  , 
elle  a  été  caufée  par  l’omiflion  d’une  virgule  dans  le  Manuf- 
crit  :  ce  qui  a  fait  rapporter  la  diftance  de  200 -lieues  a  la  Baye 
de  Guayaquil  ;  au  lieu  que  cette  diftance  devoit  être  prife  ,  du 
lieu  du  départ  ;  ôc  par  conféquentll  faut  corriger  le  texte  de 
ma  première  traduètion  de  la  manière  que  je  le  donne  à  préfent. 
La  dernière  édition  que  l’un  a  de  cette  Lettre  en  Anglois  n’a 
pû  induire  dans  la  même  erreur  ,  parce  que  l’on  a  omis  d’y 
parler  de  cette  diftance  de  200  lieues.  Un  peu  plus  loin  il  s’eft 
-gliffé  une  femblable  faute,  où  il  eft  dit  que  les  Vaiffeaux  jet- 
térent  l’ancre  à  l’embouchure  de  la  Rivière  de  S*  Jago  à  80 
lieues  au  Nord  Nord-Oueft,  Ôcà  2;  lieues  à  l’Eft  tirant  au  Sud. 
Il  faut  concevçir  que  ces  2  j  lieues  font  prifes  du  Cap  S.  Fran¬ 
çois  à  l’Eft  tirant  au  Sud  ;  mais  que  pour  les  80  lieues  au  Nord 
Nord-Oueft,  dont  il  n’eft  fait  mention  que  dans  mon  Manuf- 
crit ,  elles  doivent  être  prifes  du  Cap  Helene  ôc  qu’enfin 
par  une  faute  du  Copifte  on  a  mis  le  Nord  Nord-Oueft  au  lieu 
du  Nord  Nord-Eft. 

Le  troifième  endroit  de  ma  première  traduélion  de  la  Let- 
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tre  de  l’Amiral  de  Fonte  que  j’ai  trouvé  bien  défeélueux  eflr 
celui  du  commencement  de  la  page  20.  où  après  être  arrivé 
au  Port  &  à  la  Ville  de  Saragua  ou  Salagua  j.qui  eft  voifine  de 
celle  de  Compoftella  ;  il  eft  dit  qu’ils  y  engagèrent  un  Maître 
ôcfix  Matelots  qui  trafiquent  des  Perles  à  l’Ëftde  la  Californie  , 
qui  les  pêchentfuE.un  Banc  quia  ip  degrés  de  latitude  Septen¬ 
trionale,  plus  que  le  Banc  S.  Jean ,  qui  eft  à, 24  degrés  de  la— 
titude  Septentrionale  ;  que  ce  Banc  où  fe  pêchent  les  Perles^ 
eft 'à  20  lieues  Nord  Nord-Eft  du  Cap  S.  Luc ,  qui  eft  la  pointe 
la  plus  Sud -Eft  de  la  Californie.  Voilà  de  quelle  manière  on 
avoit  pu  traduire  à  la  lettre  le  texte  de  l’Amiral  de  Fonte  ,  fur^ 
mon  Manufcrit;  mais  dans  la  dernière  édition  de  cette  Lettre 
au  lieu  de  ip  degrés  au  Nord  du  Cap  S».  Jean  ,  il  y  a  2p  de¬ 
grés  dq  latitude  Septentrionale  pour  le  lieu  où  Ton  pêche  les 
Perles  ;  6c  il  faut  entendre  que  ce  lieu  eft  au  Nord  du  Banc  S. 
Jean  ,  puifquül  a  une  plus  grande  latitude  que  celle  "de  ce 
Banc  qui  eft  de  24  degrés.  Outre  cela  l’Auteur  de  cette  der¬ 
nière'  édition  remarque  qu’il  y  a  une  erreur  dans  la  diftance  en¬ 
tre  le  Cap  S.  Luc  ou  Lucas  &  le  Banc  de  S.  Jean  ;  car  mettant 
le  Çap  S.  Lucas  à  la  latitude  de  22'®.  25'  _comme  il  le  fait  y 
&  le  Banc  de  S.  Jean  à  24  degrés ,  il  en  réfulre  uiie  différence 
en  latitude  déplus  d’un  degré  ëcdemi,  qui  répondent  à  plus  de; 
20  lieues  r mais  cette  réflexion  eft  de  peu  de  conféquence,  d  au¬ 
tant  que  les  Géographes  ne  conviennent  pas  exaêîement  fur  la^ 
latitude  du  Port  S.  Jean ,  &  que  l’Amiral  de  Fonte  ny  a  pas 
été.^  Mais  il  y  a  dans  ce  paflage  une  autre  faute  manifefte ,  tant; 
dans  rimprimé  que.  dans  le  Manufcrit ,  lorfqu'’il  eft  dit  que  la 
fituation  du  Banc  de  St  Jean,  à  l’égard  du  Cap  S.  Luc,  eft  Nord 
Nord'Eft,  au  lieu  que  l’on  fçait  que  la  Côte  Orientale  de  Ia> 
Californie  ôc  la  Mer  Vermeille  court  au  Nord  Nord-Oueft. 

Voilà  les  principales  erreurs  que  l’on  peut  remarquer  fur  la^ 
Relation  de  l’Amiral  de  Fonte  dans  le  peu  qu’ii'rapporte  de  fa-^ 
route  jufqu’à  la  Californie;  mais  ce  ne  font ,, comme  l’on  voit, 
que  des  méprifes  ou  fautes  de  Copifte  &  de  traduêlion,  qui  ne 
doivent  pas  empêcher  de  croire  que  l’Amiral  de  Fonte  n^ait: 
fait  effectivement  ce  voyage ,  ôc  quùl  n^ait  été  bien  inftruit  de 
la  route  qu’il  tenoit. 

Cfoft  dommage  que  l’Amiral  de  Fonte  omette  dans  fa  Re- 
'  lation  de  rapporter  le  fuccès  de  l’entreprife  qu  avoit  fait  un’ 
des  Capitaines  de  fon  commandement  ,  D.  Diego  Peneloffa, 
pour  découvrir  fi  la  Californie  éioit  une  Ifte  ou  non  ;  ce  quÙL 


avoue  que  roti'ignoroit  encore  alors  ;  car  ce  Jeune  Seigneur 
que  l’Amiral  de  Fonte  recommande  pour  fon  habileté  dans  la 
Cofmographie  ôc  la  Navigation  ,  conduifant  avec  lui,  outre  fon 
iVaiffeau,  les  quatre  Chaloupes  achetées  àRealejo,  &  le  Maître 
ôc  les  Matelots  engagés  à  Salagua,  qui  fans  doute  connoifToient 
cette  Mer  ;  ils  n’ont  pas  dû  manquer  d’en  faire  la  découverte 
entière  ;  mais  c’eft  ce  dont  FAmirai  de  Fonte  n’a  pas  jugé  à 
propos'  d’inftruire  la  Cour  ^  il  s’eft  contente  de  dire  qu  il  avoir 
appris  de  ce  Maître  de  Navire  engagé  àSalagua  ,  qu  a  200  lieues 
au  Nord  du  Cap  S.  Luc,  un  Flux  venant  du  Nord  rencontroit 
celui  du  Sud  ,  ôc  qu’il  étoit  fur  que  la  Californie  étoit  une  Me. 
Lorfque  je  traiter ai^de  la  Californie  en  particulier,  je  tâcherai  de 
fuppléer  à  ce  filence  de  l’Amiral  de  Fonte ,  ôc  j’examinerai  fi 
cette  Terre  eft  une  Me  ou  non  ,  ou  fi  Ton  peut  accorder  les 
deux  fentimens  en  difant  qu’elle  e(l  tantôt  une  Me ,  ôc  tantôt 
une  prefqu’Me  par  le  mouvement  des  eaux  de  là  Mer  de  l’Oueft 
que  je  place  au  Nord  de  la  Californie  ;  car  la  Mer  Vermeilles 
n’ayant  que  200  lieues  d’étendue ,  l’endroit  ou  le  flux  venant 
du  Nord  rencontre  celui  du  Sud,  ne  peut  être  qu’au  fonds  de 
la  Mer  Vermeille  ,  ôc  par  conféquent  ne  peut  être  caufé  que 
par  une  grande  Mer  qui  feroit  au  Nord  de  la  Californie. 

On  trouve  une  confirmation  de  ce  fentiment  ,  que  la  Ca¬ 
lifornie  efl:  tantôt  une  Me  ôc  tantôt  une  prefqu’Ifle ,  ôc  cela 
dans  le  Voyage  fait  à  la  Baye  d’Hudfon  en  \  par  le  Ca¬ 
pitaine  Moore,  Tome  2.  p.  2i(5  ôc  217.  de  la  traduction  F  ran- 
■qoife,  où  il  eft  rapporté  qu’un  Voyageur  venant  depuis  peu 
d’une  certaine  Colonie  des  Hollandois  dans  les  Indes  Orienta¬ 
les,  foit  pour  aller  à  la  découverte,  ou  faire  la  contrebande,  avoit 
fait  naufrage  fur  la  Côte  Septentrionale  de  la  Californie ,  où  il 
avoit  eu  occafion  d’obferver  que  ce  Païs  étoit  en  même-tems 
une  Me  ôc  une  prefqu’Ifle,  le  petit Mhme  qui  la  joint  au  Con¬ 
tinent  étant  toujours  fubmergé  dans  le  tems  des  hautes  marees^ 

Me  voici  parvenu  à  la  partie  de  la  Relation  de  1  Amiral  de 
Fonte  ,  où  il  va  commencer  à  expofer  les  découvertes  qui  lui 
font  propres  ,  ou  à  aller  dans  des  endroits  inconnus  ayant  lui; 
mais  auparavant  il  faut  corriger  deux  fautes  dimpreflion  qui 
m’ont  échappé  dans  une  même  ligne;  l’une  d’avoir  marqué 
la  latitude  du  Cap  Abel  de  20  degrés  au  lieu  de  2é  degrés  qu’il 
y  a  ,  tant  dans  mon  Manuferit  Anglois,que  dans  fa  traduûion 
ôc  dans  l’Imprimé  ;  ôc  l’autre  d  avoir  omis  a  la  fuite  de  160. 
1  e  mot  de  lieues.  Outre  ces  deux  fautes,  il  y  en  a  une  troifiéme 


qui  eft  dans  mon  Manufcrit  &  dans  Tlmprimé  fur  le  Gifemenr 
de  la  Côte  de  la  Californie  )  OÙ  fe  trouve  le  Cap  Abel  ;  lequel 
Gifement  eft  marqué  Ouefl:  Sud-Oueft ,  au  lieu  que  Ion  fçait 
que  la  Côte  Occidentale  de  la  Californie,  dont  il  efl;  ici  queftion, 
court  à  rOuefl  Nord-Oueft.  Toutes  ces  fautes  font  corrigées 
dans  la  Nouvelle  Traduûion  que' je  donne  à  préfent. 

Enfuite  de  ces  corretlions ,  on  peut  fuivre  l’Amiral  de  Fonte 
dans  la  longue  traverfée  de  8é6.  lieues ,  qu’il  dit  avoirTaites , 
au  Nord  Nord-Oueft,- depuis  le  Cap  Abel  jufqua-Riô  dedos 
Reyes ,  en  paflTant  par  le^Cap  Blanc.  Il  met  cette  Rivière  à 
53°.  de  latitude  Septentrionale.-  .  . 

L’Ecrivain  du  Voyage  du  Capitaine  Smith  à  la  Baye  d’Hud- 
fon  5  trouve  que  îe  Rumb  de  vent  que  l’Amiral  de  Fonte  a  fui- 
vi  ôc  le  chemin  qu’il  a  fait  de  410  lieues  du  Port  Abel  au  Cap 
Blanc  font  juftes  ;  mais  à  l’égard  des  4Ç’6vlieues  du. Cap  Blanc 
à  la  Rivière  de  Los  Reyes ,  comme  l’Amiral  dit  en  avoir  fait 
260.  dans  les  Canaux-ferpentans  entre  les  Ifles  de  l’Archipel  de 
S.  Lazare  ;  cet  Ecrivain  a  crû,  avec  raifon  ,  que  cette  fécondé 
partie  du  chemin  n’a  pû  fe  faire  toute  entière  fuivant  le  même 
Rumb  de  vent ,  furtout  étant  arrivé  à  la  latitude  de  5  3°.  ôc  c’eft 
ce  quil  a  exprimé  fur  fa  petite  Carte,,  qui  eftda  fécondé  de 
mon  Recueil. 

Pour  ce  qui  eft  de  moi ,  j'ai  donné  au  Continenrqur  eft  au 
Nord  de  la  Californie  la  direction  ôc  l’étendue  de  1^8  lieues 
qu’exige  la  route  de  l’Amiral  de  Fonte ,  depuis  le  Cap  Blanc 
jufqu’au  commencement  de  l’Auchipel  de  S.  Lazare  ;  ce  com¬ 
mencement  fe  trouve  par  ce  moyen  répondre  à  la  latitude  de  ' 
50  degrés.  Je  crois  que  le  Continent' tourne  enfuite  versl’Eft, 
après  quoi  il  change  de  direction ce  qui  a  obligé  l’Amiral  de 
Fonte  deTaire  vers  l’Eft  les  260  lieues  qu’il  dit  avoir  faites  dans 
les  Canaux  ferpentansde  l’Archipelde  S.  Lazare,  jufqu’à  ce  qu’il' 
fût  arrivé'à  la  Rivière  deLos  Reyes  fous  la  latitude  de  53°. 

Pour  continuer  de  tirer  de  la  Lettre  de  l’Amiral  de  Fonte  tou- - 
tes  les  autres  circonftances  Géographiques* des  Païs  qu’il  a  par¬ 
courus  ,,iL  faut  rapprocher  enfembie  toutes  les  circonftanceS' 
des  mêmes  lieux  qu’il  rapporte  en  différens  endroits  de  fa  . 
Lettre.  Il  dit  (page  22,)  quhl-fit  voile  dans  la -Rivière  qu’il 
avoir  nommée  Rio  de  Los  Reyes ,  dont  le  lit  étoit  prefque  au 
Nord-Eft  &  changeoit  plufteurs  fois  de  Rumb  de  vent  pendant 
60  lieues  ;  il  parle  enfuite  (  page  2^.)  du  Port  de  l’Arena  qui 
eft  à. 20  lieues  de  Pembouchure  ou  de  l’entrée  de.la  Rivière: 


de  Los  Reyes  ;  il  dit  la  même  chofe,  à  la  fin  de  la  page  ay.- 
en  parlant  de  l’un  de  fes  Officiers  (  le  Capitaine  Bernardo  qu'^il 
avoit  envoyé  faire  des  recherches  ailleurs  )  a  fçavoir  qu’après  les 
avoir  faites,  il  étoit  arrivé  au  Port  de  l’Arena,  ayant  monté  20 
lieues  de  la  Rivière  de  Los  Reyes  :  c’eft  ce  qui  m’a  fait  placer 
le  Port  de  i’Arena  dans  la  Rivière  même  à  20  lieues  de  Ton  em¬ 
bouchure. 

L^Amiral  de  Fonte  arriva  enfuite  à  une  Ville  Indienne  nom¬ 
mée  Conaflet  du  côté  du  Midy  du  Lac  Belle,  qui  eft  un  en¬ 
droit  fort  agréable  où  deux  Pères  Jéfuites  étoient  reftés  deux 
ans  en  Miffion  (page  23.).  11  dit  un  peu  plus  loin  ibid.  )qu9 
dans  le  Lac  Belle  il  y  a  un  très-bon  Port  couvert  d’une  belle 
Ifle  ,  vis-à-vis  la  Ville  de  Conaffet  ;  cette  Ifle  ôc  cette  Ville 
font  marquées  fur  ma  Carte  dans  la  fîtuation  que  lui  donne 
l’Amiral  de  Fonte  fur  le  Lac  Belle.- 

Il  paroît,  par  le  dernier  article  de  rAmiral  de  Fonte  ,  qu’il 
y  a  encore  dans  ce  quartier  là  une  autre  Ville  Indienne  nommée 
Minhaufet  qui  eft  fur- la  Rivière  de  Los  Reyes  ;  je  l’ai  placée 
entre  Conaffet  &  le  Port  de  i’Arena ,  parce  que  trois  jours 
après  que  l’Amiral  fut  forti  de  Conaffet  (  dans  fôn  retour),  il 
jetta  l’ancre  entre  le  Port  de  l’Arena  ôc  Minhaufet,  &  puis  def- 
cendit  la  Rivière  &c. 

Après  ces  détails  Géographiques  dans  lefquels  j'omets  les 
profondeurs  ôc  le  courant-des  eaux  ,  comme  auffi  les  Marées 
dont  je  ferai  un  article  à  part  j  il  faut  traverfer  avec  l’Amiral 
de  Fonte  le  Lac  Belle  ôc  la  Rivière  de  Parmentiers.  En  cinq 
jours  de  tems ,  du  premier  Juillet  au  6,  il  avoit  traverféce  Lac 
ôc  cette  Rivière  depuis  la  Ville  de  Conaffet  jufqu’à  l’entrée  du 
Lac  de  Fonte ,  dans  lequel  tombe  la  Rivière  de  Parmentiers. 
(page  23.)  C’étoit  avec  fes  grandes -Barques  à  voiles,  puif 
qu’il  dit  qu’il  avoit  laiffé  le  refte  de  fes  Vaiffeaux  dans  le  Lac 
Belle,  ôC'.l’on  fçait  qu’il  n’avoit  alors  que  deux -Vaiffeaux  :  il  ne 
dit  point  combien  il  fit  de  chemin  dans  ce  trajet,  ni  fuivant 
quel  Rumb  de  Vent  ;  mais  dans  le  retour.il  met  85  lieues  entre 
la  première  Catarade  de  la  Rivière  de  Parmentiers  ôc  la  Côte 
Méridionale  du  Lac  Belle  :  ce  qu’il  fît  également  en  cinq  jours' 
de  tems  entre  le  1 1  ôc  le  1 5  Août  (  page  23.  ).  Pour  ce  qui  eft 
du  PvUmb  de  vent-  fuivant  lequel  il  traverfa  lé  Lac  Belle  & 
la  Rivière  de  Parmentiers  ,  quoiqu’il  ne  dife  point  quel  il  étoit 
en  allant  ni  en  revenant  ;  on  peut  conjeclurer  que  c’étoit  en¬ 
viron  le^Nord-Eft  en  allant  j  ôc  cela  fur  ce  que  le  cours  de  la 
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•Rivière  de  Los  Reyes  avoir  fon  lit  prefqu’au  Nord-Eft,  quoi¬ 
qu’il  changea  pluiieurs  fois  de  Rumb  de  vent  (  page  22.  )  ôc 
que  la  longueur  du  Lac  de  Fonte  s’étend  de  1  Eft  Nord-Eft  a 
rOueft  Sud-Oueft  (page  24).  Je  n’ai  donc  pas  du  faire 
difficulté  de  donner  à  la  Rivière  de  Parmentiers  la  direélion  du 
Nord-Eft  ;  &c  de  placer  fous  le  même  Rumb  de  ventile  Lac 
Belle,  en  partageant  environ  également  le  nombre  de  85  lieues 
pour  la  longueur  de  la  Rivière  de  Parmentiers ,  Sc  celle  du  Lac 
Belle.  L’Auteur  de  la  petite  Carte  dont  j’ai ‘parlé  dans  mon 
Avertiffement  en  a  ufé  a  peu  près  de  même  dans  fa  Carte  ;  (  voyez 
Carte  2*  )  avec  cette  différence  qu’il  a  mis  la  petite Ifle, qui  eft 
vis-à-vis  de  Conaffet,  au  milieu  du  Lac  ;  au  lieu  que  la  Relation 
de  l’Amiral  de  Fonte  dit  qu’elle  eft  à  la  partie  méridionale  de 
ce  Lac;  mais  il  paroît  que  cet  Ecrivain  n’a  pas  voulu  entrer 
dans  de  pareils  détails  fur  fa  Carte,  comme  il  n’a  pas  non  plus 
marqué  la  petite  cataraêle  qui  eft  dans  le  Lac  Belle  jufqua  la 
moitié  du  flux  (  page  23  )'non  plus  que  les  8  catarades  de  la 
Rivière  de  Parmentiers  qui  n’avoient  en  tout  que  3  2  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire,  depuis  lafource  de  la  Riviere  en  for— 
tant  du  Lac  Belle  (  Foyez  ibid.  ).  Cette  remarque  fait  voir  de 
quel  côté  la  Rivière  de  Parmentiers  coule  du  Lac  Belle  dans 
le  Lac  de  Fonte  ,  ainfi  que  je  l’ai  marqué  fur  ma  Carte  par  la 
diredion  d’une  petite  flèche. 

A  l’égard  des  eaux  du  Lac  Belle  ^  comme  elles  coulent  en 
partie  dans  la  Riviere  de  Los  Reyes ,  ôc  en  partie  dans  celle  de 
Parmentiers ,  cela  indique  qu’il  doit  y  avoir  un  grand  courant 
d’eau  venant  du  Nord  à  peu  près  comme  je  l’ai  marqué  fur 
ma  Carte:  ces  eaux  viennent  apparemment  du  Lac  Bernardo, 
ôc  peut-être  aufti  en  partie  du  Lac  Velafco  ?  mais  de  quelque 
endroit  qu’elles  viennent,  l’on  voit  affez  la  raifon  pour  laquelle 
l’Amiral  de  Fonte  n’en  a  point  fait  mention,  puifqu’il  n’avoit 
deffein  que  de  rapporter  ce  qui  fe  trouvoit  en  fon  chemin  ,  en 
paffant  promptement  de  Rio  Los  Reyes  a  la  Riviere  de  Par¬ 
mentiers;  fçachant  d’ailleurs  par  la  delcription  qffen  avoir  faite 
auparavant  M.  Parmentiers ,  que  cette  route  étoit  le  plus  court 
chemin  pour  aller  à  la  rencontre  du  Vaiffeau  du  Capitaine 
Shapely,  parti  l’année  précédente  de  Bofton. 

L’Amiral  de  Fonte  entra  le  6  Juillet  dans  le  Lac  au¬ 
quel  il  donna  fon  nom  :  il  dit  que  ce  Lac  a  i5o  lieues  de  lon¬ 
gueur  fur  60  de  largeur;  que  fa  longueur  s’étend  del’Eft-Nord- 
Eft  à  rOueft-Sud-Oueft  ;  quffi  y  a  dans  ce  Lac  plufieurs  gran- 
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des  Ifles  6c  lo  petites;  que  dans  ce  Lac  eft  une  grande  Iile 
très -fertile  6c  bien  peuplée,  Ôcc.  (  page  24.  ).  J'ai  fuppofé 
que  ce  fût  fuivant  là  longueur  que  l’Amiral  de  Fonte  ait 
traverfé  ce  Lac  ,  à  l’Eft-Nord- Eft  ;  ôc  j'y  ai  mis  à  peu  près 
le  nombre  d’Ifles  grandes  ôc  petites  qu’il  y  marque.  L’Ecrivain 
dont  j’ai  parlé  ci-delTus’,  a  pris  de  même  le  fens  de  la  Lettre  de 
l’Amiral  de  Fonte,  avec  cette  différence  quil  n’a  mis  dans  ce 
Lac  aucune  des  Ifles  que  l'Amiral  de  Fonte  y  a  comptés. 

Le  14  Juillet:  l’Amiral  de  Fonte  fit  voile  de  la  pointeEft- 
Nord-Eft  du  Lac  de  Fonte ,  ôc  paffa  un  autre  Lac  qu’il  nomma 
le  Détroit  de  Ronquillo  qui  aVoit  ^4  lieues  de  longueur  fur  2 
ou  5  de  largeur;  il  paffa  ce  Détroit  en  10  heures  de  tems  par 
unjvent  frais  ôc  pendant  le  tems  d’une  marée  (  Ployez  ibid.  )  :  il 
ne  dit  pas  en  cet  endroit  quel  Rumb  de  vent  il  fuivit;  mais 
comme  ilmarque  enfuite  qu’en  faifant  voile  plusà  l'Eft,  le  pays 
devint  fenfiblement  plus  mauvais ,  ôcc.  on  peut  croire  que  le 
Lac ,  nommé  le  Détroit  de  Ronquillo ,  avoit  a  peu  près  la  direc¬ 
tion  de  l’Eft,  qui  eft  celle  que  je  lui  ai  donnée  dans  l'étendue 
de  54  lieues, 

C’eft  ici  à  peu  près  le  terme  des  découvertes  de  l'Amiral  de 
Fonte ,  ou  le  lieu  jufqu’ou  il  s’eft  le  plus  avancé  :  car  quoiqu’il 
dife  qu’il- foit  arrivé  le  17  Juillet  à  une  Ville  Indienne  dont  les 
Habitans  dirent  à  fon  Interprète  Al.  Parmentiers ,  qu’il  y  avoit> 
un  grand  Vaiffeau  peu  éloigné  d’eux  ,  dans  un  endroit  où  ja¬ 
mais  Vaiffeau  n’avoit  paru  auparavant,  ôc  qu’ils  firent  voile 
vers  ce  Vaiffeau;  comme  c’étoitle  17  qu’ils  arrivèrent  à  cette 
Ville  Indienne  peu  éloignée  du  lieu  où  étoit  le  Vaiffeau  An- 
glois  ;  ôc  qu’ils  étoient  partis  le  14  de  la  pointe  Eft-Nord  -  Eft 
du  Lac  de  Fonte;  ôc  qu’enfin  ils  avoient  employé  10  heures  à 
paffer  le  Détroit,  ou  Lac  de  Ronquillo,  qui  avoit  54  lieues 
de  longueur;  ôc  cela  par  un  vent  frais  ôc  pendant  le  tems 
d'une  marée;  il  fuit  de  toutes  ces  circonftances  réunies  enfem- 
ble,  que  le  17  ils  ne  dévoient  pas  être  fort  loin  de  l’extrémité 
du  Lac  de  Ronquillo,  où  ils  trouvèrent  la  Ville  Indienne,  ôc 
le.  Vaiffeau  Anglois.  Si  l’Amiral  de  Fonte  étoit  entré  dans  un 
plus  grand  détail  de  fa  route,  ôc  s’il  avoit  dcffgné  la  fituation 
de  cette  Ville  Indienne  à  l’égard  du  Lac  de  Ronquillo,  comme 
auffi  le  chemin  qu’il  a  fait  pour  aller  jufqu’au  Vaiffeau  Anglois  ; 
j’aurois  pu  marquer  cette  route  plus  exaélement  fur  ma  Carteià  ce 
délàut  j’ai  cru  devoir  mettre  la  Ville  Indienne  dont  il  eft  ici  qud- 


tion  auprès  du  Lac  deRonquilio,  un  peu  au- delà  de  6^  degrés 
de  latitude. 

Ce  lieu  répond  près  des  Côtes  de  la  Baye  d'Hudfon  ^  un  peu 
au  Midy  de  ia  Baye  de  Wager,  oii  il  eft  fort  vraifemblabie  que 
le  Vaiffeau  de  Bofton  foit  venu  pour  chercher  le  paffage  à  la 
Mer  du  Sud.  L’Ecrivain  de  la  Californie  a  fait  répondre  dans  fa 
Carte  le  Détroit  de  Konquillo  environ  à  é2.  de  latitude  Sep¬ 
tentrionale  ;  il  a  écrit  vis  -  a-vis,  que  c'eft  à  cet  endroit  que  le 
Capitaine  Shapely  a  été  rencontré.  Mais  cet  Ecrivain  n  a  pas 
repréfenté  fur  fa  Carte  la  Côte  de  la  Baye  d’Hudfon  ^pourque 
Ton  puifTe  reconnokre  vers  quel  endroit  a  peu  près  le  Vaifîeau 
de  Bofton  a  pu  fe  trouver;  c’eft  à  quoi  j’ai  cru  devoir  fuppléer 
dans  la  copie  que  je  donne  ici  de  fa  Carte,  fur  laquelle  j’ai 
marqué  d’un  trait  plus  léger  la  Côte  de  la  Baye  d’Hudfon  ;  afin 
que  l’on  pût  voir  vers  quel  endroit  de  cette  Baye  s’eft  faite ,  fui- 
vant  cet  Auteur,  la  rencontre  de  l’Amiral  de  Fonte  avec  le  Ca¬ 
pitaine  Shapely.  Il  eft  vrai  que  l’Ecrivain  de  la  Californie  dit 
dans  fes  notes  fur  la  Lettre  de  l’Amiral  de  Fonte ,  qu’il  n’a  pas 
prétendu  donner  les  diftances  6c  lîtuations  qu’il  repréfente  fur 
■fa  Carte  pour  abfolument  exaéles,  6c  qu’il  ne  les  a  rapportées 
que  pour  faire  voir  que  la  Mer  de  Ronquillo  eft  derrière  la  Baye 
d’FIudfon  ,  6c  qu’elle  ne  doit  pas  même  en  être  fort  éloignée  : 
circonftance  (  ajoute -t- il  )  qui  rend  l’avanture  de  la  rencontre 
de  Shapely  fort  croyable  ,  6c  qui  donne  en  même>tems  une 
forte  préfomption  que  ces  deux  Mers  fe  trouvant  fi  proches 
l’une  de  fautre ,  elles  doivent  avoir  quelques  communications ^ 
quoique  Ton  ne  s’en  foit  pas  apperçu  jufqu’à  préfent. 

M.  Dobbs,  dans  fa  defcription  des  Pays  adjaeensà  la  Baye 
d’Fîudfon  ,  croit  que  le  Vaiffeau  Anglois  de  Bofton,  avoit  pu 
paffer  par  une  des  ouvertures  qui  fe  trouve  près  de  Whale- 
Cove,  qui  eft  un  golfe  de  la  Baye  d’Hudfon  fur  la  latitude  de 
6'!^.  Ce  qui  eft  d’autant  plus  croyable  qu’il  eft  dit  dans  la  Re¬ 
lation  du  Voyage  fait  à  la  Baye  d’Hudfon ,  en  1745.6c  1747. 
par  le  Capitaine  Moore  (  tom,  i.  p.  118.)  que  le  nommé  Wil- 
fon,  qui  avoit  été  envoyé  par  la  Compagnie  ,  pour  trafiquer  à 
Whale  -  Cove  avec  les  gens  du  pays ,  déclara  à  Churchill , 
qu’ayant  eu  la  curiofité  d’entrer  parmi  les  Ifles  qui  font  près  de 
Whale-  Cove  ,  il  avoit  trouvé  que  l’ouverture  s’élargiffoit  vers 
le  Sud  '  Oueft,  Ôc  devenoit  à  la  fin  fi  large  qu’on  ne  voyoit  plus 
la  terre  ni  d’un  côté  ni  d’autre. 

Pour  ce  qui  eft  de  moi,  trouvant  que  l’extrémité  du  Lac  de 
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Ronquillo  jufqu’oà  s’efl  avancé  l’Amiral  de  Fonte ^  ôc  d’ou  il 
eft  allé  à  voiles,  jufqu’au  Vaiffeau  Angiois,  répondoit,vers  le55’e 
degré  de  latitude,  environ  à  la  Baye  de  Wager  ôc  à  une  autre  ou¬ 
verture,  entre  les  Caps  Mackkey  &  Tomptfon  ^  je  n’ai  pas  fait 
de  difficulté  de  joindre  ces  2  Bayes  ou  ouvertures  avec  le  Lac 
de  Ronquillo  ,  comme  fi  j’étois  fur  qu’il  y  eût  un  paffage  ou 
deux  dans  cet  endroit:  c’eH:  ce  dont  cependant  on  ne  fera  alTuré 
que  lorfqùe  les  Angiois  auront  furmonté  toutes  les  difficultés 
qu’Üs  ont  trouvées  jufqu’en  1746’.  ôc  1747»  pour  découvrir  ce 
paffage  ôc  le  franchir. 

Je  n’ai  pas  voulu  interrompre,  dans  ces  remarques,  la  Rela¬ 
tion  de  l’Amiral  de  Fonte  fur  les  pays  qu’il  a  parcourus  ,  pour 
les  diftinguer  de  ceux  qu’il  a  fait  découvrir  par  le  Capitaine 
Pedro  Bernardo  dans  la  partie  du  Nord-Eft  de  la  Mer  de  Tar- 
tarie;  c'efl  de  ceux-ci  qu’il  me  refte  à  parler.  Ce  Capitaine 
commandoit  le  Vaiffeau  de  guerre  nommé  le  Refaire  ;  mais 
il  efl  dit  (  Voye%  page  22.  )  qu’il  prit  en  route  ,  pour  fon 
Voyage  particulier,  5  longues  Chaloupes  Indiennes  appellées, 
dans  la  Langue  du  Pays ,  Periagos  faites  de  2  gros  arbres  ,  ôc 
longues  de  j-o  à  60  pieds ,  ôcc. 

Ce  Capitaine  fuivit  l’Amiral  jufqu’au  22  Juin,  qu’il  eut  ordre 
de  remonter  une  belle  Rivière  dont  le  courant  eft  doux  ôc  l’eau 
profonde  ;  il  la  remonta  d’abord  au  Nord  ,  ôc  enfuite  au  Nord 
Nord-Oueft ,  puis  au  Nord  -  Oueft  où  il  entra  dans  un  Lac  rem¬ 
pli  d’Ifles ,  ôc  dans  lequel  il  y  avoit  une  grande  preiqu’ïfle  très- 
peuplée;  il  nomma  ce  Lac  Valafco,  ôc  il  y  laifla  fon  Vaiffeau  : 
en  remontant  la  Rivière,  il  trouva  par  -  tout  4.  5.  6.  7.  ôc  8. 
braffes  d’eau  ,  ôcc. 

L’Amiral  de  Fonte  parle  peu  après  (  Ibid.p,  22.  )  d’une  Ri¬ 
vière  quil  nomme  Rivière  de  Haro ,  que  l’on  peut  croire  être 
celle  qu’il  avoit  donné  ordre  au  Capitaine  Bernardo  de  remon¬ 
ter  ;  mais  il  ne  parle  pas  davantage  de  cette  Rivière ,  fi  ce  n’eft 
que  la  hauteur  de  l’eau  au  tems  des  marées  y  eft  prefque  la  mê¬ 
me  que  dans  la  Rivière  de  Los  Reyes  (  Ihid.  p.  22.  )  Comme 
c’étoir  peu  avant  que  cet  Amiral  eût  remonté  lui  -  même  la  Ri¬ 
vière  de  Los  Reyes ,  qu’il  donna  ordre  au  Capitaine  Bernardo  de 
remonter  l’autre  Rivière;  cela  peut  faire  croire  que  ces  deux 
Rivières  ont  leurs  embouchures  affez  proches  l’une  de  1  autre, 
celle  de  Haro ,  étant  occidentale  à  l’autre.  Par  conféquenr  celle 
de  Haro  aura  fon  embouchure  à  5^  degrés  de  latitude  Septen¬ 
trionale  i  le  Rumb  de  vent  de  cette  Rivière  en  remontant  efl: 
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d'éifisné  ,  comme  je  viens  de  dire  au  Nord,  &c.  mais  il  neft 
pas  lit  combien  le  Capitaine  Bernardo  fit  de  lieues  en  la  remon- 
Lt  :  ce  n’eft  donc  qu  a  peu  près  que  1  on  peut  marquer  1  eten- 

due  de  cette  Rivière.  ^ 

Le  Capitaine  Bernardo  écrivit  enfuite  a.l  Amiral  de  Fonte 

le  27  Juin  (  J  jours  après  avoir  re(;u  fes  ordres  )  qu  ayant  lailK 

fou  Vmireau  dans  le^Lac  Valafço  enue  1  Ille  Bernardo  & 

la  prefqu'Ifle  ConibalTet ,  il  avoir  ^  ^ 

du  Lac,  &  qui  a  trois  catarades  dans  lefpace  de  8o  lieues,  & 
qui  enfin  tombe  dans  la  Mer  de  Tartane  »  ^  .  de  latitude, 

Ju’il  étoit  accompagné  d’un  Pere  Jéfuite  &  de  36  Nature  s 
du  Pays  dans  tro's  de  leurs  Chaloupes  ,  &  de  vingt  Matelots 
Efpagnols;  que  la  Côte  s’étendait  vers  le  Nord -Eft.  Comme 
ce  n’étoit  que  y  jours  après  que  le  Capuaine  Be.naido  avoit 
reçu  fes  ordres  de  l’Amiral  de  Fonte  ;  qu  ilecnvit  cette  Lettre, 
&que  fuivant  fon  rapport  il  avoir  déjà  pendant  ces  ;  jours  re¬ 
monté  la  Rivière  de  Haro  ,  parcouru  une  partie  du  Ljm  Va- 
lafco  avec  fon  Vaifieau  qu’il  avoir  laiffe  au  Port  de  ConibalTet, 
pourdefcendre,  dans  des  Chaloupes  ;  1  autre  Riviere  q“> 
de  ce  Lac,  &  qui  a  3  cataratles  dans  lefpace  de  80  lieues,  &c. 

l’on  juge  bien  lut  tout  cela,  que  dans  le  temsqu  il  écrivit  cette 

Lettre  ,  il  ne  pouvoir  pas  être  fort  avance  dans  la  Mer  de  i  ar- 
tarie,  ni  fort  au-delà  de  cette  Rivière  qui  syjettoitfous  la  la- 
titude  de  5.®.  &  que  par  coniéquent  la  Cote  dont  il  parle  qui 
sétendoit  vers  le  Nord -Eft,  ne  pouvoit  êrre  que  voiline  de 
l’embouchure  de  cette  Rivière  :  ceft  ce  qui  lu  a  fait  continuer 
dans  cette  diredion  la  Cftie  au-delà  de  cette  Riviere  qui  tom^ 
be  dans  la  Mer  de  Tartarie.  Et  jai  donné  a  cette  Riviere  le 
nom  du  Capitaine  Bernardo  qui  en  a  fait  la  découverte;  con> 
me  aufti  à  la  partie  du  grand  Lac  qu’il  a  parcouru  pendant  4.36 
lieues  a  l’Eft  Nord -Eft  jufqu’à  77°.  de  latitude,  &  je  n  ai  ré- 
fervé  le  nom  de  Lac  Valafco  qu’a  la  partie  de  ces  grandes  eaux 
que  cet  Officier  parcourut  d abord,  de  140  lieues  d  etendue  a 
rOueft,  où  il  laiffia  fon  Vaiffeau  entre  l’Ifle  Bernardo  &  la  pref- 
qu’jfle  de  ConibalTet ,, avant  de  defcendre  la  Riviere  de  l^r- 

nardo  (  l^oyez  l^ags  22.  )  Le  refle  ^ 
pitaine  Bernardo  le  voit  par  la-  Lettre  qu  il  écrivit  a  l  Amiral 
de  Fonte  datée  du  1 1  Août,  donrcet  Amiral  rapporte  1  cxtran. 
il  lui  mandoit  qu  il  étoit  de  retour  de  fon  Expédition  du  Nord, 
&  qu  il  raffuroit  qu’il  n’y  avoir  point  de  communication  de  la 
Mer  Efpagnole  ou  Atlantique  par  le  Détroit  de  Davis  ,  parce 
que  les  Natuiels  du  Pays  ayantconduit  un  de  fes  Matelots  a  la* 


tête  du  Détroit  de  Davis /û  Tavoit  vu  terminé  par  un  Lac  d’eau 
douce  d’environ  50  milles  de  circuit  fur  le  80°.  degré  de  lati¬ 
tude  Septentrionale;  qu’il  y  avoit  des  montagnes  prodigieuTes 
vers  le  Nord^  &  qu’au  Nord-  Oueft  du  Lac  il  y  avoit  de  laglace 
qui  s’étendoit  en  Mer  jufqu’au  terme  de  cent  bralTes  de  hauteur 
d’eau;  que  cette  glace  pouvoir  bien  y  avoir  été  depuis  la  créa¬ 
tion  du  monde ,  vû  que  les  hommes  ne  connoifTent  que  fort  peu 
des  Ouvrages  admirables  de  Dieu ,  particulièrement  vers  les 
Pôles  du  Nord  ôc  du  Sud.  Il  ajoutoit  qu’il  avoit  fait  voile  de 
ride  Baffet  au  Nord-Eft  &  Eft  Nord-Eft ,  un  quart  a  l’Eft  juf- 
qu’au  7p  degré  de  latitude  ,  où  il  avoit  remarqué  que  la  terre 
s’étendoit  au  Nord^  ôcque  la  glace  rcftoit  fur  la  terre.  (  p.  25.  ) 

Cette  dernière  route  du  Capitaine  Bernardo  depuis  1  Ifle 
BafTet ,  m’a  fait  continuer  le  Lac  Bernardo  jufqu  à  la  latitude  de 
7^0.  6c  marquer  au  fond  de  la  Baye  de  Baffin^  fous  la  latitude 

d'environ  8odegrés,unepetiteBayepourrepréfenterleLacd  eau 

douce,  jufqu’où  l’on  avoit  conduit  1  un  des  Matelots  du  Capitaine 
Bernardo  :  j’ai  aufli  marqué  au  Nord  de  cette  Baye  les  hautes  mon¬ 
tagnes  de  glace  que  ce  Matelot  y  a  vues.  Ce  que  le  Capitaine 
Bernardo  nomme  la  tête  du  Détroit  de  Davis  ^  eft  fans  doute  le 
fond  de  la  Baye  de  Baffin ,  puifque  l’on  y  entre  par  le  Detroit  de 
Davis,  ôc  que  ce  Capitaine  a  regardé  la  Baye  de  Baffin  comme 
une  continuation  du  Détroit  de  Davis.  Pour  ce  qui  eft  de  1  Ifle 
Balfet,  comme  fa  firuation  n’eft  pas  marquée  ^  je  lui  en  ai  donné 
une  à  ma  fantaifie  ;  aimant  mieux  en  ufer  ainft ,  que  de  ne  la  point 
marquer  du  tout. 

Voilà  le  compte  que  j’avois  a  rendre  de  la  nouvelle  Carte  que 
je  préfente  ici  des  Pays  découverts  par  1  Amiral  de  Fonte  ôc 
fes  Capitaines  ;  fur  quoi  on  remarquera  que,  de  même  que  l’on  a 
VLi  ci  -  devant  que  le  terme,  jufqu  où  s  eft  avancé  1  Amiral  de 
P  onte  au  Détroit  de  Ronquiilo ,  où  il  a  trouve  le  Vaiffeau  venu 
de  Bofton  ,  répond  à  la  Baye  d’Hudfon  auprès  de  1  eau  de 
ger  ;  de  la  même  manière  le  dernier  terme  du  Voyage  du  Ca¬ 
pitaine  Bernardo  répond  a  la  Baye  de  Baffin  >  vis*  à  -  vis  le  Dé¬ 
troit  de  l’Alderman  Jonas  -;  ainft  de  la  même  maniéré  que  I A- 
miral  de  Fonte paroît  conclure  aftez  mal  fa  Relation,  en  dijant 
qu’il  n’y  a  pas  de  pafTage  dans  la  Mer  du  Sud  par  celui  que  1  on 

appelle  ie  paftage  du  Nord  -  Oueft  ;  l’on  en  peut  dire  autant  de 

ce  qu’affure  le  Capitaine  Bernardo ,  qu’il  n  y  avoit  pas  de  com¬ 
munication  parle  Détroit  de  Davis puifque  l orj  fçait  que  Ion 
a  pù  naviguer  jufqu’au  fonds  de  la  Baye  de  Baffin,  ou  font  les 
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Détroits  de  rAlderman  Jonas  &  de  Jacques  de  Lancaflre'.. 

11  ne  me  relie  plus  qu’a  dire  un  mot  de  !a  manière  dont  s’ac¬ 
cordent  les  découvertes  de  l’Amiral  de  Fonte  avec  celles  des. 
RulTes. -On  voit  que  le  terme  OrientaLde  la  navigation  da 
Capitaine  Tchirikow  ôc  demion  Frère  répond  à  une  Côte  qui> 
joint  les  embouchures  des  Rivières  de  Haro  &  Bernardo.- 

C’ell  fur  de  nouvelles  connoilTances  acquifes  l’année  der¬ 
nière,  que  j’ai  joint  Fembouchure  de  la  Rivière  Bernardo  avec 
une  longue  Côte  qui  tourne  autour  de  la  pointe  la  plus  Septen¬ 
trionale  &  Orientale  de  1  Afie  ^  en  lailTant  entre  deux  un  grand. 
paflage  de  près  de  cent  lieues  de  large  ,  par  lequel  la  Mer  Sep¬ 
tentrionale  de  Tartarie  ou  la  Mer  Glaciale,,  communique  avec, 
celle  du  Sud, 

J’ai  appris  en  niême-tems  que  la  grande  Cote,  qui  termine  ce 
Canal  à  l’Orienr.  avoir  été  vue  de  fort  loin  par  M.  Sj-anberg.  dès 
l’année  1728,  b>rfqu’ii  étoir  Lieutenant  du  Capirame  Beerings- 
dans  Ton  premier  Voyage.  Les  Ruffes  s’en  font  enluite  appro¬ 
chés  de  plus  près  en  »  /q  i.  comme  j^ai  dit  ci  -  devant  (  p..  i  6.  ) 
Alais  comme  je  luis  inlormé  préfentement  que  ce  contment  eft 
fréquenté  par  les  RulTes ,  qui  en  apportent  de  très  -  belles  fou- 
rures  ;  c’eft  d’eux  que  l’on  doit  principalement  attendre  d’être 
informé  exaèlemenT  de  la  fituarion  &  de  l’étendue  de  ces  nou¬ 
veaux  Pays  ignorés  jufqu’à  préfenr  ;  mais  il  faudroit  pour  celai 
que  la-  Cour  de  Ruflîe  y  envoyât  de  bons  Pilotes  &  Aftrono— 
mes  ,  pour  déterminer  exactement  la  longitude  &.la  latitude. 

Ces  découvertes  feroient  des  plus  importantes ,  puifqu’ellest 
nous  alTureroient'de  l’exiftence  de  ces  grandes  terres  marquées 
fur  ma  première  Carterfuivant  la  Lettre  de  l’Amiral  de  Fonte, 
&  hxercient  l’incertitude  dans  laquelle  j’ai  été  pour  en  mar¬ 
quer  exactement  la  lituation  &  Pétendue  ,  à  caufe  dè. la  briè¬ 
veté  &  des  autres  défauts  de  la  Relation  de  PAmiraLde  Fonte. 

J1  feroit  auffi  à  fouhaiter  que  la  Cour  de  Ruthe  entreprît  d’a-- 
cheverla  découverte  dela.grande  Ifle  que  l’on  voir  fur  ma  Car¬ 
te  â  cent  lieues  de  l  Orient  du  Kamachatka  entre  les  latitudes' 
de  5 1  ôc  yp  degrés  ,-dont'le  Capitaine  Beerings  a  eu  connoif- 
fance  dès  l’année  1  72(5,  par  tous  les  indices  que  j’ai  rapportés 
dans  mon  Mémoire,  Imà  l’Académie  le  8  Avril  1750.,  (  l^oytz 
p.  I  3.  )  Mon  Frère  .deda  Groyere  &  le  Capitaine  Tchirikow. 
furleVailTeau  duquel  ilètoir, approchèrent alTez  près  de  ceite  Ifle 
le  20  Septembre  1741 .  pour  y  voir  des  Habirans  qui  \  inrent  à 
euxj.chacua  dans  un  petit  Bateau  femblableà  ceux  des  Groem: 
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landois  ou  des  Efquimaux.  Ceite  grande  Ifle  n’a  peut-être  pas 
moins  de  loo  ou  ijo  lieues  d^étendue ,  puifque  les  Côtes  en 
ont  été  vîtes  par  le  Capitaine  Toliirikow,  ôc  mon  Frère  a  leur 
retour  de  l’Amérique  plulieurs  jours  de  fuite  avant  que  d’être 
arrivés  au  lieu  dont  je  viens  de  parier^  qu'ils  trouvèrent  fous  la 
latitude  de  5  12'  &  diflant  de  12^  environ  à  l'Orient  du 

Port  d’Avatcha,  qui  fut  le  terme  de  leur  navigation. 

C’eft  encore  une  découverte  qui  paroît  réfèrvée  aux  Ruffes , 
que  celle  des  Côtes  Septentrionales  de  la  Terre  vue  par  Don 
Jean  de  Gama,  en  allant  de  la  Chine  à  la  Nouvelle  Efpagne. 
Cette  Terre  a  été  marquée,  pour  la  première  fois  que  je  içache, 
dans  la  Caite  Marine  de  Jean  Teikeira»  Cofmographe  du  Roi 
de  Portugal  drelTée  en  16  ^1.9  ,  dont  l’Original  Manufcrit  a  été 
trouvé  dans  une  Carraque  Portugaife  par  M.  de  la  Grand-Mai- 
fon  ^  qui  avoit  commandé  4  ou  ^  ans  des  Vaiffeaux  puur  le  Roi 
de  Portugal  à  la  Côre  d’Angola*.  M.  ThevenoCa  qui  cette 
Carte  Manufcrite  fut  communiquée  PaTair  graver  de  la  même 
grandeur  que  l’Original  ôc  l’a  inférée  dans  là  leconde  paitie 
de  les  Recueils  de  Voyages  ,  publiée  a  Paris  l’an  1Ô64. 

Teikeira  ne  marque  iur.la  Carte  que  la  Cô^e  Méridionale  de 
cette  Terre  avec  quelques  Ifles  a  l’Occident;  mais  ayant  vû  a- 
Londres  en  1724.  chez  Al.  Flanfloane,  les  Cartes  Japonoifes 
qu’il  avoit  achetées  des  héririersde  Kempfer^dont  quelques-unes 
me  furent  envoyées  à^Peterfbourg  plulieurs  années  après,  y 
ayant  vü  ,  dis- je,  une  allez  grande  111e  ,  qui  par  fa  fituation  ne 
pouvoir  être  que  la  Terre  de  Jean  de  Gama  ;  je  n’ai-pas  fait  de 
dilJicuhé  de  la  terminer  du  côté  du  Septentrion  ,  comme  l’on 
voit  fur  ma  Carte,  Ôr  d’ajouter  à  fa  partie  Orienta'e  quelques 
moindres  Jhes  marquées  dans  les  Cartes  Japonoi.'es.  J’entrerai 
dans  la  fuite  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet ,  en  rappor¬ 
tant,  dans  des  articles  à  part^  l’Hilloire  de  la  découverre  de  cha¬ 
que  endroit  particulier  repréfencé  fur  mes  nouvelles  Cartes.^ 

la  Mer^  de  l'OueJl, 

L’une  des  nouveautés  que  l’on  voit  fur  ma  Carte  ell;  la  figure' 
que  je  donne  à  la'Aîer  de  l’Ouefl ,  découverte  &  parcou¬ 
rue  dès  l’aui  iy92.  par  Jean  de  Fuca  :  j’avois  déjà  marqué 
cette  Aler  fur  la  Carte  manufcrite  que  je  montrai  à  l’Académie 
pendant  la  lecture  de  mon  Mémoire,  dans  l’Afiemblée  publique  ‘ 
du  8  Avril  175.0  ;  6c  j’en  ayois  tracé  le  dwlTein  tel  que  AI.  Biia- 


che  i’a  fait  graver  d3ns  la  Carte  des  nouvelles  découvertes  j  êccu 
iMais  comme  dans  cette  Carte  une  partie  des  Pays  découverts 
par  PAmiral  de  Fonte  étojent  placés  de  io°.  trop  au  Nord,  cela 
ni  avoir  fait  élever  la  Côte  Septentrionale  de  la  Mer  deTOueft 
jufqua  éo®.  de  latitude,  au  lieu  que, dans  la  nouvelle  Carte  que  je 
donne  à  préfent ,  je  termine  cette  Mer  à  52^.  }  de  latitude 
Nord  3  mais  avant  de  rapporter  les  raifons  qui  m’ont  déterminé 
à  lui  donner  Pétendue  ôc  la  figure  qu^elle  a  fur  ma  nouvelle 
Carte,  il  faut  faire  PHilloire  de  fa  découverte,  &  rapporter  les 
preuves  que  Pon  a  eues  jufqu’ici  de  fon  exiftence  .6c  de  fon 
étendue. 

J’ai  dit  que  ce  fut  Jean  Fuca  qui  fit  la  découverte  de  cette 
Mer  ôc  qui  y  navigua  :  il  étoit  Grec  de  Nation ,  ôc  né  à  Cépha- 
Ionie.  Il  y  avoir  près  de  30  ans  qu’il  fervoit  la  Cour  d’Efpagne 
en  qualité  de  Pilote,  lorfqu’étant  dans  le  Gallion  qui  revenoit 
des  IjQes  Philippines  ôc  de  la  Chine  ,  aux  environs  de  la  Nou* 
velle  Éfpagne,  ce  VailTeau  fut  pris  ôc  pillé  au  Cap  St.  Lucas 
de  la  Californiele  P  Novembre  1587,  parle  Capitaine  Anglois 
Thomas  Candifeh. 

Le  Capitaine  Candifeh  étok  entré,  comme  l’on  fçait,  dans 
la  Mer  du  Sud  par  le  Détroit  de  Magellan,  ôc  avoit  fait  tout  le 
dommage  qu’il  avoit  pu  aux  Efpagnols  ,  en  brûlant  ôc  pillant 
leurs  Villes  ôc  leurs  Vaiffeaux ,  comme  avoit  fait  10  ans  aupa- 
rayant  François Drak,  Ceux-ci,  pour  fe mettre  à  couvert  d,e  pa¬ 
reilles  entreprifes,  ôc  furtout  dans  Pappréhenfion  que  les  An¬ 
glois  ne  parvinffent  a  entrer  dans  la  Mer  du  Sud  par  la  Route 
du  Nord-Oueft,  qu’ils  cherchoient  depuis  plufieurs  années, 
réfolurent  de  chercher  eux -mêmes  par  la  Mer  du  Sud  ,  s’il  y 
avoit  un  paffage  à  celle  du  Nord^  ôc  de  le  fortifier ,  pour  empê¬ 
cher  les  Anglois  de  s'en  fervir. 

'  Jean  de  Fuca  y  fut  employé  comme  Pilote ,  dans  Pun  des  3 
Vaiffeaux  que  le  Viceroi  du  Pérou  y  envoya  avec  cent  hom¬ 
mes  armés;  mais  ce  premier  Voyage  n’ayant  pasréufTi,  par  la 
mutinerie  des  Soldats,  ôcc.  le  Viceroi  du  Pérou  l’envoya  feul 
l’an  15*92.  dans  une  petite  Caravelle  qui  n’étoit  montée  que  de 
Matelots.  Ayant  parcouru  la  Côte  de  la  Nouvelle  Efpagne  ôc  de 
la  Californie,  il  parvint  jufqu’à  la  latitude  de  47®.  où  il  trouva 
que  la  terre  tournoit  au  Nord  -  Eft,  avec  une  grande  ouverture 
entre  47  ôc  48  degrés.  Il  y  entra ,  ôc  y  fit  voile  pendant  plus  de 
20  jours,  Ôc  trouva  que  la  terre  tournoit  encore  quelquefois 
Nord-Oueft,  Nord  - Eit  ôc  Nord ,  comme  aufli  Eft  ôc Sud-Eft. 
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Cette  Mer  étoit  beaucoup  plus  large  qu  à  l’entrée  ;  il  trouva  dans 
cette  Mer  plufieurs  Ifles  par  lefquelles  il  pafîa ,  ôc  entr’autres  il 
en  remarqua  une  grandeàTentréefurla  Côte  Nord-Oueft,  avec 
un  rocher  très-haut,  femblable  a  une  Colonne. 

S'étant  approché  de  terre  en  plufieurs  endroits,  il  y  vit  des 
Peuples  vêtus  de  peaux,  &  il  lui  parut  que  la  terre  droit  très- 
fertile  comme  la  Nouvelle  Efpagne  ;  il  la  crut  même  riche  en 
or,  argent,  &c.  Enfin  ayant  trouvé  cette  Mer  fort  étendue  de 
tout  lens ,  &  large  de  40  lieues  dans  l’embouchure  du  Détroit 
par  lequel  il  étoit  entré  ;  il  y  navigua  fi  loin  qu’il  crut  être  ar¬ 
rivé  dans  la  Mer  du  Nord,  &  par  conféquent  avoir  achevé  la 
découverte  pour  laquelle  il  avoir  été  envoyé  :  ce  qui  le  déter¬ 
mina  a  s’en  retourner ,  d’autant  plus  que  n’érant  pas  armé,  il  ne 
fe  crut  pas  afîez  fort  pourrelifier  aux  Sauvages  qui  auroient  pCi 
arriver.-  Il  fit  donc  voile  pour  s’en  retourner  à  la  Nouvelle  Ef¬ 
pagne,  6c  arriva  à  Acapulco  l’an  1592,  elpérant  de  recevoir  une 
grande  récxjmpenfe  du  Viceroi  pour  la  découverte. 

11  fe  rendit  à  Mexico ,  où  il  fut  effectivement  bien  reçu  parie 
Viceroi,  avec  promeffe  d’une  bonne  rccompenfe;  mais  ayant 
atten.iu  2  ans  fans  obtenir  ce  qu’il  fouhaitoit,  le  Viceroi  lui  dit 
qu’il  feroit  bien  récompenfé  en  Efpagne  par  le  Roi-même,  ôc 
le  pria  d’y  aller  ;  ce  qu’il  fit. 

11  fut  auffi  bien  accueilli  du  Roi  d’Efpagne  qu’il  l’avoit  été 
du  Viceroi  du  Mexique ,  mais  feulement  en  paroles  >  ce  qui  fit 
qu’aprèi  avoir  attendu  long-tems  fans  rien  obtenir  ,  il  s’enfuit 
lécretement  d Efpagne  pour  s’en  retourner  par  1  Italie  chez  lui , 
parmi  les  parens  ôc  Compatriotes.  Ce  fut  en  route  qu’il  fut 
rencontré  à  Venife  au  mois  d’Avril  ijpô.  par  un  Navigateur 
Anglois  ,  nommé  Michel  Lock  ,  avec  lequel  il  convint  de 
s’offrir  a  la  Cour  de  la  Reine  Elifabeth,  pour  conduire  les  An¬ 
glois  dans  la  Mer  qu’il  avoit  découverte.  Difîérens  accidens  en' 
retardèrent  l’exécution  pendant  6  ans,  après  iefquels  ce  Pilote, 
Jean  de  Fuca,.mourut  dans  fa  Patrie.  L’on  trouve  ce  récit  atteflé 
par  Michel  Lock,  dans  la  collecfion  des  Voyages  Anglois  de 
rurchas,  tom.  3e.  p.  849.- 

C’eft  fur  cette  Relation' que  j’ai  marqué  le  pafiage  Sepren- 
frional  de  la  Mer  de  l’Oucft  dans  la  Mer  du  Sud,  fous  la  lati¬ 
tude  de  47°.  à  48°.  comme  on  le  voit  dans  la  première  Carte 
que  je  publie  à  préfent ,  que  j’avois  fait  graver  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  de  l’année  dernière  ;  &  comme  cette  (ituation  avec  celle 
des  TerreS’ découvertes  par  l’Amiral  de  Fonte,  ne  m’a  pas 


4-8 


permis  d’élever  la  Côte  Septentrionale  de  cette  Mer  de  l’Ouefl 
au-deià  du  <2  ou  <1^.  degré,  c"eft  à  cette  latitude  que  j’ai  ter- 

_ TV/Ï J_  "î  ^  vri  r'n  I  î  <=»  r  rt  an  c  Ap 


l’Orient  qu’au  Sud,  &  cela  lorfque  je  parlerai  des  découvertes 
faites  par  terre,  tant  à  l’Oueft  du  Canada  &  de  la  Louifiane , 
qu’au  Nord  de  la  Californie  &  du  n.ouveau  Pvlexique. 

Il  rae  refte  à  dire  fur  quel  fondement  on  doit  placer,  comme 
je  l’ai  fait  dans  ma  Carte ,  une  autre  entrée  à  la  Mer  de  l’Ouefl 
dans  celle  du  Sud,  fous  la  latitude  de  ^3,  degrés. 

On  lit,  dans  l’Ouvrage  Efpagnol  intitulé  la  Monarquia  In-^ 
diana  i  par  le  Frère  Jean  de  Torquemada,  de  TOrdre  de  Saint 
François,  Liv.  5*.  Chap.  4).  que  Philippe  IL  Roi  d’Efpagne, 
s’étoit  déterminé  à  faire  découvrir  les  Côtes  delà  Californie» 
fur  l’avis  que  certains  Etrangers  lui  avoient  donnés  ,  qu’ils 
avoieiit  paflé  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud,  par  le  Détroit 
d’Anian  ,  lequel  efl  au  -  delà  du  Cap  Mendocin,  ôc  qu’ils  y 
avoient  vu  une  grande  Ville,  &c. 

Le  Cap  Mendocin  fut  ainfi  nommé  en  J’honneur  de  Don 
Antoine  de  Mendoce*,  premier  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gneî  ôc  la  découverte  s’en  fît  par  3  Vaiffeaux  qui,  dans  leur  re¬ 
tour  des  Philippines,  y  arrivèrent  à  la  hauteur  d’environ  42°. 
Dans  la  route  que  les  Efpagnols  firent,  depuis  ce  Cap  jufqu’aii 
Port  de  la  Nativité  (  dans  la  Nouvelle  Efpagne  fous  la  latitude 
de  )  tout  parut  être  terre  ferme:  ce  qui  ayant  été  rapporté 

au  Viceroi,  au  retour  de  ces  3  trois  VailTeaux  ;  il  ordonna 
que  l’on  découvrit  tout  le  détail  de  cette  Côte  jufqu’au  Cap 
Mendocin.  Mais  on  ne  put  d’abord  arriver  plus  loin  que  le  Cap 
San  Jago,  que  Pon  appelle  depuis  le  Cap  de  la  Magdelaine ,  qui 
efl:  a  la  hauteur  de  2p°  ;  les  Vaiffeaux  qui  faifoient  cette  recher¬ 
che  ayant  été  affaillis  à  cette  hauteur  par  im  vent  Nord-Oueff 
diamétralement  oppofé  à  la  Navigation  qu’ils  avoient  entre- 
prife. 

Ce  n’a  été  que  fous  le  pe.  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne» 
Don  Gafpard  de  Cuniga  Ôc  Acebedo  ,  Comte  de  Monrerey^ 
que  l’on  a  continué  à  connoître  en  détail  les  Côtes  de  la  Cali¬ 
fornie  )  luivant  les  Ordres  qu’il  avoir  reçus  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne  de  pouffer  ces  recherches.  11  fît  préparer  trois  Bâtimens 
dont  il  nomma  pour  Amiral,  le  Capitaine  Toribio- Gomes  de 
Corvan  »  Perfonnage  d’expérience  »  ôc  qui  méritoit  toute  con¬ 
fiance» 
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'■fiance  ;  il  lui  donna  pour  Compagnon  le  Général  Sébaflîcn 
Vizeayen  ,  qu’il  fit  Capitaine  Général  de  cette  expédition, 
parce  qu  il  avoir  le  plus  de  connoidance  de  ces  7'crres  ,  où  il 
.avoir  été  dès  Tannée  1594.  Enfin,  fans  marquer  tout  le  refte 
de  la  difpofition  que  Ton  fit  pour  cette  recherche  ,  il  me  fuf- 
fira  de  dire  ,  que  les  trois  Batimens  que  Ton  y  employa  ^  fu-* 
rent  le  Capitaine  nommé  San-Diego  ,  TAmirante  S.  Thomas; 
&  la  Frégate  les  trois  Rois ,  qui  partirent  d’Acapulco  le  ^  Mai 
j6o2  ^  prenant  la  route  du  Cap  Alendocin,  Je  ne  rapporterai 
pas  non  plus  ce  qu’ils  firent  en  chemin  ,  réfervant  ce  détail 
pour  l’article  dans  lequel  je  traiterai  de  la  Californie  en  par¬ 
ticulier  ;  il  me  fufiira  de  dire  ici  qu’ils  arrivèrent  le  it^JJécem- 
‘bre  à^un  bon  Port,  qufils  nommèrent  le  Port  de 'Morrterrey  , 
qui  eft  fous  la  latitude  de  58  à  59  degrés. 

^  A  ce  Port ,  i  un  des  vaifîeaux  (  TAmirante,  )  les  quitta  pour 
s  en  retourner  a  la  Nouvelle  Efpagne  ;  mais  les  deux  autres 
continuèrent  leur  route  jufqu^au  19  Janvier,  que  le  Capitaine 
arriva  à  un  Cap  fous  la  latitude  de  42®.  qui  étant  auprès  ide 
Montagnes  couvertes  de  Neiges ,  fut  appellé  le  Cap  Flanc  de 
S.  Sebaftien  >  cedieu  eft  un  peu  au-delà  du  Cap  Mendôcin,  qui 
eft  a 41® -de  latitude.  Ce  fécond  vaiffeau  n’alla  pas  plus  loin 
que  le  Cap  blanc  de  S.  Sébaftien  ,  d’efù  il  s’en  retourna  pour 
Acapulco  :  il  ri  y  eut  que  la  Frégate  (Les  trois  Rois  )  qui  arri¬ 
va  le  19  Janvier  a  la  latitude  de  43®.  où  elle  trouva  que  la  côte 
tournoit  au  Nord* Eft.  L^Enfeigne  Martin  d’Aguilar  qui  la  com- 
mandoit,  vit  a  cette  latitude  une  Rivière  (ou  détroit)  très- 
navigable  ,  dont  les  bords  étoient  couverts  d’une  grande  quan¬ 
tité  d  arbres  ;  mais  voulant  entrer  dans  cette  embouchure  ,  il 
impoiïible  de  le  faire  ,  à  caufe  de  la  rapidité  de  cette 
Riviere  ,  &  de  la  violence  des  courans:  c’eft  ce  qui  l’obligea  à 
retourner  a  Acapnlco ,  comme  avoient  fait  les  autres  Bâtimens  ; 
outre  qu  ils  étoient  expofés  à  un  mauvais  tems  &  à  un  grand 
froid.  Comme  j  ai  jugé  que  cette  entrée  appartenoit  à  la  Mer 
de  l  Oueft ,  je  n  ai  pas  fait  de  difficulté  de  Ty  rapporter ,  6c  de  la 
marquer  fur  ma  Carte  ,  comme  une  fortie  de  cette  Mer  dans 
celle  du  Sud.  Ce  fut  la  le  terme  des  découvertes  des  3  V aiffeaux 
envoyés  par  le  Comte  de  Monterrey ,  dont  les  Inftruélions  ne 
portoient  pas  qu’ils  allaffent  plus  loin  au  Nord;  ôc  c’efteequi 
détermina  cette  Frégate  à  s’en  retourner  lorfqu’elle  fut  arrivée 
à  la  latitudeque  je  viens  de  dire  ;  outre  qu’elle  y  fuf^ncore  obli¬ 
gée  par  la  quantité  des  malades  qui  étoient  à  bord.  ’ 

G 


*  y\J  ^ 

Cette  entrée  découverte  par  Martin  d’Aguilar ,  {om  la  lati¬ 
tude  de  43  degrés  ,  eft  celle  qui  termine  les  connoil^nces  que 
feu  mon  Frère  ie  Géographe  a  eues  au  Nord  de  la  Californie, 
on  la  voit  fur  fa  Carte  générale  de  T  Amériq  ue,  f  ^  2^ 

il  termine  la  Californie  au  Nord  ,  par  le  Cap  Blanc  de  S.  5^ 
baftien  ,  qu’il  met  à  la  latitude  de  43 

fait  tourner  la  côte  de  la  Calirornie  au  Nord-£ft,  comme  le  dit 
Jean  de  Torquemada  :  mais  mon  Ftère  ,  pour  exprimer  feu¬ 
trée  découverte  par  Martin  d’Aguilar ,  a  mis  au.Nord  de  laCa  1- 
fornie,  un  petit  bout  de  côte  lous  la  latitude  de  43  cegres,  ce 
qui  forme  une  entrée  qui  efl  beaucoup  plus  large  ,  que  ne  com¬ 
portent  les  termes  delà  Relation.  J  ai  rapporté  dans  1  ver- 
tifl'ement  de  ces  Mémoires  (  V.  pag.  ^  )  ce  que  javois  trou¬ 
vé  dans  les  papiers  &  les  Cartes  manulcrttes  de  feu  mon  brere 
le  Géographe  ,  qui  pouvoir  fervir  à  indiquer  la  ccnnoiirance 
qu’il  avoitWla  Merde  POueft  dès  l’année  &  )  ai  pro¬ 

mis  de  publier  le  Mémoire  que  mon  Frère  avoir  conipolé  peu- 
après  ,  pour  prouver  l’exiftence  de  cette  Mer.  C  eft  la  lece 
qui  va  fuivre.  J’ai  crû  devoir  la  publier  avant  de  parler  en  par¬ 
ticulier  dans  des  articles  léparés  ,  du  progrès  des.decouvertes^ 
de..  François  &  des  Efpagnols  dans  ces  Pays-la  ?  ce  que  mon 
Frère  indique  fort  eu  général  dans  ie  Mémoire  que  ion  va. 
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CONJECTURES 

Sur  Texiftence  d’une  Mer  dans  la  partie  Occidentale 

du  Canada  &c  du  Miffiflîpi. 

Par  G.  D  R  LIS  LE ^  de  ï Académie  Rojale  des  Sciences» 

IE  feu  Roy  LOUIS  XIV.  ayant  toujours  témoigné  qu'il 
_j  avoir  à  cœur  la  découverte  de  la  partie  Occidentale  ae  la 
ÎVcuvciic  France  ,  j  ai  cru  que  jeferois  une  chofe  utile  à  1  Etat> 
fl  je  donnois  quelques  lumières  pour  cette  découverte  y  en  mon¬ 
trant  qu’il  y  a  une  Mer  dans  ces  endroits  là  ,  &  que  I  on  peut 
efpérer  d’aller  par  cette  route  jufques  dans  la  grande  Mer  du 
Sud  ;  ce  qui  ouviiroit  aux  François  un  nouveau  chemin  a  la 
Chine  &  au  Japon  ^  qui  eil  une  chofe  que  Ton  cherche  depuis 
fi  j  on  g- te  ms. 

Comme  la  preuve  de  ma  propofition  dépend  en  partie  de  la^ 
fituation  de  Quivira,  la  première  chofe  que  je  crois  devoir  éta¬ 
blir  ^  eft  cette  fituation;  ôc  pour  cela  je  fuppofe  que  le  nouveau 
Mexique  eft  à  l’endroit  où  toutes  les  Cartes  le  mettent  :  ce  qu  il 
feroit  bien  aifé  de  prouver ^  fi  l’on  en  doutoit  puifque  tout  le 
monde  le  met  au  Nord  de  la  nouvelle  Efpagne. 

Cela  fuppolé,  Quivira  doit  être  aufii  à  la  môme  longitude  , 
ou  approchant.  Il  eft  vrai  qu’Herrerale  meta  l’Orient  du  nou¬ 
veau  Mexique,  ôc  que  Benavides  ,  qui  a  demeuré  plufieurs  an¬ 
nées  dans  le  nouveau  Mexique ,  dit  la  même  chofe  ;  ôc  que  pour 
y  aller  de  ce  Pays-là  ,  il  faut  pafier  chez  des  Peuples  appellés 
Apaches  Vaqueros,  c’eft-à-dire  ,  Indiens  des  Vaches  y  qui  ha¬ 
bitent  à  ce  qu  il  dit,  dans  de  fort  grandes  plaines  ;  mais  Gomara , 
en  décrivant  la  route  que  tint  Vafq  Coronat  en  y  allant ,  le  fait 
tirer  vers  le  Nord,  ôc  met  Quivira  environ  à  40  degrés  de  lati¬ 
tude  ;  ôc  comme  cet  Auteur  a  parlé  plus  pofitivement  que  les 
autres,  c’eft  aufii  celui  auquel  je  me  fuis  fixé. 

Après  ces  témoignages  ,  il  ne  faut  pas  s’arrêter  a  la  fitua¬ 
tion  de  Quivira,  marquée  fur  quelques  Cartes,  à  la  partie  Sep- 

G  i) 


5^2  _ 

tentrionaîe  6c  Occidentale  de  la  Californie.  Aülïi  PurcHas  dit- 
il,  que  ces  Cartes  ne  valent  rien,  ôc  que  Quiviray  eft  fort  mal 
placé;  ôc  cela  a  été  confirmé  par  le  Comte  de  Penaloffa  qui 
a  été  Viceroi  du  Mexique  ,  ôc  qui  a  publié  ici  que  Quivira 
étoit  au  Nord  du  nouveau  Mexique  ,  Ôc  que  c’étoit  une  erreur 
de  le  mettre  à  rOueft. 

La  Mer,  dont  je  veux  prouver  l’exifténce  eft  à  Quivira  ;  6c 
je  ne  crois  pas  que  l’on  en  puiffe  douter ,  puifqu  au  rapport  de* 
Gomara,  les  Efpagnolsla  virent,  lorfqu  ils  allèrent  a  Quivira, 
&  qu’ils  virent  même  des  vailfeaux  fur  la  cote.  Jean  de  Laet  , 
en  parlant  du  Voyage  de  Vafq  Coronat ,  dit  que  les  Habitans 
de  Cibola,  qui  font  un  peu  à  l’Occident  du  nouveau  Mexique, 
vont  chercher  des  cuirs  à  huit  journées  de  chez  eux;  ôc  Ramu- 
fîus  qui  rapporte  auffi  ce  Voyage, dit,  que  les  plaines  dans  lef- 
quelles  ils  les  vont  prendre  ,  lent  du  coté  de  la  Mer ,  qui  fera,; 
fan*'  dou'e  ,  cette  même  Mer  qui  baigne  les  cotes  de  Quivira. 

Nicolofi  ,  dans  fon  Hercule  Sîciliun,  marque  aufîi  une  Aler 
au  Nord  du  nouveau  Mexique ,  fur  laquelle  il  a  place  Quivira, 
Je  ne  fç  i  quels  font  les  Mémoires  qu’il  a  fuivis  ;  mais  on  m  a  . 
afluré  qu  il  avidt  eu  communication  de  ceux  quel  on.  envoyé  a. 
la  Congrégation  de  la  Propagande. 

Il  y  a  de  l’apparence  que  ce  qui  a  rendu  cette  Mer  fi  peu  con’^ 
nue ,  a  été  le  foin  que  les  Efpagnols  ont  pris  de  la  cacher  aux 
autres  Na  ions  de  l’Europe.  On  voit  neanmoins  que  les  An- 
glüis  en  ont  eu  quelque  connoifTance  ;  car  Purchas,  afîure  quep 
les  Sauvages  du  Midi  ôc  de  l’Occident  de  la  Virginie  leur  en 
ont  parlé  ,  ôc  qu’un  Anglois  nommé  Derner,  sétoit  mis  en  de¬ 
voir  de  l’aller  chercher.  Cela  eft  confirmé  par  ce  qui  eft  dit 
dans  la  Relation  de  la  Nouvelle  France  de  1  an  i  540  ;  que  les 
François  de  Canada,  prirent  cette  année  la  un  Anglois  a  Kini- 
belci  en  Acadie  ,  lequel ,  ayant  appris,  difoit-il ,  que  Ion  pou¬ 
voir  aller  au  nouveau  Mexique ,  par  une  Mer  qui  eft  au  Nord 
de  ce  Pays,  vifitoit  toute  la  côte  depuis  deux  ans,  pourvoir 
s’il  ne  treuveroit  point  quelque  Rivière  ,  ou  quelque  Lac^,  qui 
le  conduisît  chez  desPeûples  qui  eulTent  plus  de  connoifiance 
de  cette  Mer. 

Mais  comment ,  me  dîra  t-on ,  peut-il  y  avoir  une  Mer  fl  voi- 
fire  de  la  Nouvelle  France ,  fans  que  les  François,  qui  y  font 
établis ,  en  ayent  eu  connoifTance  ?  J c  réponds  a  cela  ,  qti  il  y  a 
déjà  long-tems  qu’ils  en  ont  eu  des  avis  ;  mais  que  la  négligen¬ 
ce,  ou  peut  être  la  difficulté  ,Jes  a  empêchés  de.s’en  éclaircir.. 


H’ 

La  Relation  de  la  Nouvelle  France  de-l’an  1632,  rapporte  ' 
que  les  Nipiffiriniens  ailoient  une  fois  l’année  à  la  traite  chez 
une  Nation  éloignée  d’eux  d’environ  un  mois  de  chemin  & 
là,  venoit  aufli  trafiquer  un  certain  Peuple,  qui  y  abordoit  par 
Mer  avec  de  grands  bateaux.. 

Dans  la  Relation  de  1 541.  les  Anciens  de  la  Nation  neutre, 
qui  étoit  voifine  de  celle  des  Hurons ,  difent  avoir  connoif- 
fance  d'un  Peuple  en  Occident ,  vers  lequel  ils  ailoient  faire  la 
guerre;  que  ce  peuple  n’étoit  pas  fort  éloigné  de  la  Mer,  Ôc 
que  les  Habitansy  pëchoient  les  Vignots,  qui  (ont  une  efpèce 
d’huitres ,  dont  l’écaille  fert  à  faire  ce  qu’ils  appellent  de  la  por¬ 
celaine.  ^ 

Dans  une  autre  Relation  de  Vin  ,  &  1660.  on  lit  que 
lès  Sauvages ,  qui  habitent  la  pointe  la  plus  Occidentale  du  Lac 
fupérieur ,  affûtent  qu’ils  ont  la  Mer  de  trois  cotés  ,  fi^avoir ,  au 
Nord  ,  a  l’Ouefi,  &  au  Sud.  Or  ,  cette  Mer  qu’ils  trouvent  à 
l’Ouefi: ,  ne  peut  être  que  celle  dont  je  parle. 

Dans  la  Relation  de  i55p,&  it^yo.  le  P.  Marquette  qui'tra- 
vailloit  alors  à  la  Million  des  Outaoüacs,  dit  avoir  appris  que 
dans  le  Pays  des  Allinipoils  (  cette  Nation  étoit  alors  a  1  5  ou 
20  journées  à  fOueft  de  la  pointe  du  S.  Efprit.  )  il  y  a  une 
grande  Rivière  qui  mene  à  cette  Mer  de  l’Ouefi: ,  ôc  qu’un  Sau¬ 
vage  lui  avoir  dit ,  qu’étant  à  l’embouchure  de  cette  Rivière  , 
il  y  avoir  vu  quatre  grands  canots  à  la  voile. 

Dans  cette  même  Relation ,  le  P.  Dablon ,  Supérieur  de  cette 
Aîiffion  des  Ouiaoüacs  ,  parle  aufli  de  cette  grande  Rivière  , 
par  laquelle  on  defeend  à  la  Mer  d’Ouefi: ,  &  du  Sauvage  ,  qui 
a  vû  les  quatre  vaiffeaux.  Il  ajoure  que  cette  Rivière  par  la¬ 
quelle  on  defeend  dans  la  Mer,  efi:  à  huit  journées  de  la  Mif- 
fion  ;  &  que  félon  les  Sauvages  ,  elle  va  &  vient  bien  avant 
dans  les  terres  :  ce  qui  fignifie,  dit- il,  à  leur  maniéré  de  parler, 
qu’il  y  a  flux  &  refiux  ;  qu’enfin  la  Mer  n’efi:  qu’à  deux  cens 
lieues  de  fa  Miffion  vers  le  couchant  ;  ôc  que  Pon  fçair  ces 
chofes  par  le  rappor  de  plufieurs  Sauvages  ,  dont  les  dépofi- 
tiops  s’accordent  parfaitement. 

Pour  les  Nadoücfiis  ,  que  nous  appelions  préfentement  les 
Sîoux  ,  ils  dévoient  connoître  cette  Mer  de  POuefi:  :  car  ils  di¬ 
fent  dans  la  Relation  de  l’an  1666.  qu’ils  font  prefque  au  bout 
du  monde  ;  quà  la  vérité  il  y  a  encore  d’autres  Peuples  vers  le 
Soleil  couchant  appellés  Karézi  J  mais  qu'au-delà  de  ces  Peu- 


pies  la  terre  "eft  coupée ,  &  qu  il  n  y  a  plus  qu  un  grand  Lac  dont 
les  eaux  font  puantes.  C’eft  la  manieie  dont  les  Sauvages  s  e  - 

priment,  quand  ils  parlent  de  la  Mer. 

Ceux  qui  ont  travaillé  dans  ces  derniers  tems,  a  la  decouverte 

de  la  Rivière  de  Millillipi  ,  ont  auffi  oui  parler  de  cette  Mer. 
M.  Joliet,  quifutenvoyé  l’an  1673.  par  M.de  Frontenac  pour 
faire  cette  découverte  ,  préfenta  à  fon  retour  une  Carte,  dont 
j’ai  la  cooie  ,  fur  laquelle  il  a  écrit  que  ,  par  l’une  des  grandes 
Rivières^  qui  viennent  à  1  Oueft)  &  Te  déchargent  lans  e 
filltpi ,  on  pourroit  trouver  palfage  pour  aller  à  la  Mer  ;  qu  a 
2ü  journées  par  terre  de  cette  Rivière  de  Miffiffipi ,  d  y  a  une 
Nation  qui  a  commerce  avec  des  Peuples,  qui  leur  donnent 
des  haches  ;  &  que  ,  s’il  étoit  arrivé  deux  jours  plutôt  ,  il  au- 
roit  parlé  à  ceux-mêmes  qui  avoient  apporte  quatre  de  ces 

Le  Pere  Marquette  ,  dont  j’ai  parlé ,  &  qu* 

Joliet  dans  cette  découverte  ,  parle  plus  precifement  du  che¬ 
min  :  car  il  dit  dans  fa  Relation  que  les  Sauvages  1  avoieut  ai- 
furé  que ,  quand  on  a  remonté  pendant  cinq  ou  fix  jours  la  i- 
vière  des  Ofages  ,  ou  des  Milfouris  ,  on  troiivoit  une  belle 
prairie  de  20  ou  30  lieues  de  long;  que  ,  quand  on  1  avou  tta- 
verfée  en  allant  au  Nord-Ouett,  on  rencontroit  une  petite  Ri¬ 
vière  fur  laquelle  on  pouvoit  s’embarquer  ,  qui  avoir  Ion  cours 
vers  le  SuJ-Oueft  durant  12  ou  1  ;  lieues  ;  qu  apres  cela  elle 

entroit  dans  un  petit  Lac  >  &  que  de  ce  Lac  *^'’®  **“'^*® 

Rivière  fort  profonde  ,  qui  aUoit  à  l’Oueft  fe  décharger  dans 
la  Mer.  Cette  Mer  ne  fsauroit  être  une  autre  Mer  que  celle 

^°Quan*d  M.  de  la  Salle  a  continué  la  découverte  du  rAiffilTipi, 
il  a  été  accompagné  pat  deux  Recollets,  le  P.  Zeno  e  *- 
Père  Hennepin  ,  qui  ont  tous  deux  parlé  de  cette  Mer.  Ce 
premier  rapporte  que  les  Sauvages  alfurerent  ledit  lieut  e  a 
Salle ,  que  la  Rivière  des  Ofages ,  ou  des  Milfouris ,  etoit  for- 
niée  par  beaucoup  d’autres  j  &  peuplée  de  quantité  de  gran  s 
Villages,  &  de  beaucoup  de  Nations  differentes  ;  qu  il  y  avoit 
des  terres  &  des  prairies ,  ôc  une  grande  chaffe  de  boeufs  &  de 
Callors  ;  qu’on  la  remontoir  jufqu’à  une  montagne  d’où  toutes 
les  Rivières ,  qui  la  forment ,  tirent  leur  origine ,  &  qu  au-de¬ 
là  de  cette  Montagne  ,  étoit  une  Mer  où  l’on  voyoït  de  grands 
Naviresé 


Le  P.  Hennepin  qui  s’eft  retiré  en  Angleterre,  6c  enfuite  en 
Hollande,  dans  THiftoire  qu’il  a  faite  de  cette  découverte  par 
ordre  de  Guillaume  111.  Roi  d’Angleterre  ,  ôc  des  Etats  Gé¬ 
néraux  ,  affure  que ,  li  on  veut  le  renvoyer  dans  ce  Pays-là ,  il 
trouvera  un  paflage  commode  pour  le  rendre  de  la  Louifiane 
dans  la  mer  du  Sud  ,  par  des  Rivières  capables  de  porrer  de 
gros  vaifleaux  ,  ôc  qui  font  lituées  au-delà  du  MilTiHipi  ;  6c 
avoue  qu’il  afpire  après  cette  découverte  ,  comme  après  l’une 
des  plus  belles  Ôc  des  plus  Uiémorabies  ,  qui  fe  pourroient 
faire.. 

J’ai  la  copie  d’une  Carre  manufcrite  de  M.  de  Louvigny, 
{  qui  a  commandé  en  Canada  pendant  plufieurs  années  )  faire 
par  lui  fur  les  propres  connoiliances ,  ôc  fur  les  Relations  de 
plufieurs  François  qui  étoient  allés  avec  M.  de  la  Salle.  Sur 
•  ce  te  Carte  ,  il  marque  aulli  une  Rivière.  H  l’appelle  la  Rivière 
de  l’Oueft.  lldir  qu’elle  coule  du  côté  des  Efpagnois,  ôc  qu’elle 
tombe  dans  la  jMer. 

J’ai  appris  de  M.  le  Sueur  ,  qui  a  demeuré long-tems  chez 
les  Sioux.,  que  les  Fan is  habitent  fur  les  bords  d’un  Lac ,  d’oii 
fort  une  grande  Rivière  nommée  Mefchafipi  ^  qui  coule  vers 
rOueft  fans  qu’on  fçache  où  elle  tombe.  Il  y  a  apparence  que 
cette  Rivière  efl  la  même  que  celle  dont  le  P.  Marquette  a  par¬ 
lé  ,  Ôc  quelle  fe  va  jetrer  dans  la  Mer.  Cette  Mer  ne  doit  pas 
être  éloignée  de  ces  endroits  ,  puifque  le  même  M.  le  Sueur 
m’a  dit  que  les  Sic  ux  ,  étant  ailes  à  i  j  journées  vers  l’Oueft  , 
pour  faire  la  guerre  à  d’autres  Nations ,  trouvèrent  dans  ce  Pays 
des  ForterelTes  furie  bord  de  la  Mer,  dans  lefquelles  ils  virent 
des  gens,  comme  mms,  avec  des  robes  de  chambre,  ôc  qui- 
yendoient  des  couteaux  différons  des  nôtres. 

Enfin  la  tradition  des  II  ino  s  potte  qu  ils  étoient  autrefois 
établis  fur  cette  Mer  de  l’Oueit  j  mais  qu’ils  en  ont  été  chafles 
par  leurs  ennemis.. 

Que  i’on  ne  cife  pa<^  que  ce'te  Mer  foir  la  mer  Vermeille  de 
Cal  i'brnie  ,  ôc  que  c’efi  là  que  cette  Rivière  d  üuelt  le  doit  dé¬ 
charger,  comme  le  croyent  la  p'ûpart  de  ceux  qui  en  parlent; 
car  c’eft  faute  d’avoir  examiné  les  ciiitances  ôc  les  oblervations , 
qu’ils  parlent  de  la  iôrte  Al.  delà  Salle  lui  même  croyefit  bien 
autrefois  que  la  Rivière  du  Miinffipi  le  rendoit  dans  cette  Mer 
de<  aiilornie;6c  M.  Joiietacru  quec’étoit  des  Peuples  .-e  Cali'* 
foriiie  de  qui  venoient  les  haches  dont  j  ai  parlé.;  mais  il  doit  y 


avoir  plus  de  400  lieues  de  cette  Rivière  de  l’Oueft  jufqu’à  cette 
Mer  ;  ôc  l’on  voit  bien  que  ce  n’eft  pas  de  la  même  Mer  dont 
parlent  les  Sauvages  7  ni  que  ce  foit  avec  ceux  de  Californie 
qu  ils  trafiquent. 

Ce  font  là  les  raifons  qui  me  font  croire  qu’il  y  a  une  Mer  a 
rOueft  de  la  Rivière  de  Miffiffipi  ,  qui  n’eft  pas  éloignée  des 
Peuples  qui  nous  (ont  connus,  il  eft  vrai  que  prefque  tout  cela 
ne  rouie  que  iur  le  rapport  des  Sauvages  ;  maisiln’efl  pas  pof- 
fible  que  tant  de  différentes  perfonnes  ^  dans  des  tems  ôc  des 
lieux  ii  différens ,  fe  îcient  accordés  pour  nous  tromper  ;  n’ayant 
aucun  fruit  à  efpérer  de  leur  menfonge. 

Il  faut  voir  préfentement  fi  cette  Mer  peut  être  de  quelque 
utilité  aux  François;  &i  je  ne  crois  pas  que  l’on  en  puifle  douter, 
fi  Ton  fuppofe  qu’elle  a  communication  avec  la  grande  Mer  du 
Sud  ,  ni  que  l’on  doive  révoquer  en  doute  cette  communica^ 
tion  ,  fi  l’on  fe  fouvient  de  ce  que  j’ai  dit  ci-delTus  touchant  les 
grands  vaifTeaux  que  l’on  y  a  vûs  ;  car  enfin  ces  vaififeaux  ne 
fçauroient  être  des  canots  des  Amériquains. 

L’Anglois  nommé  Derner,  dont  j’ai  déjà  parlé  ,  n’entrepre- 
noit  la  découverte  de  cette  Mer^  que  fur  le  bruit  que  quelques 
Navires  étrangers  y  étoient  arrivés  chargés  de  toute  forte  de 
marchandifes ,  vafes  &  ufienciles ,  qui  ne  font  pas  en  ufage  chez 
les  Amériquains.  Il  me  paroîtque  ces  vaifTeaux  venoient  du  Ja¬ 
pon,  ou  de  quelqu’autre  Pays  Oriental ,  ôc  qu’ils  avoient  peut- 
être  été  jettés  dans  ces  endroits  par  quelque  tempête.  Gomara 
dit  que  ceux  que  les  Efpagnols  virent  à  Quivira  ,  avoient  des 
vergues  dorées ,  ôc  des  proues  argentées  ;  qu’ils  étoient  chargés 
de  marchandises  ,  6c  que  l’on  crut  qu’ils  étoient  venus  du  Ca- 
thai ,  ou  de  la  Chine.  Et  les  NipifTiriniens  dont  j’ai  parlé  difoient 
que  les  marchandifes,  que  ces  étrangers  apportoient ,  étoient 
des  haches  faites  en  queue  de  perdrix  ,  des  bas  avec  des  fou- 
liers  attachés  enfemble  ,  fouples  néanmoins  comme  un  gandÔC 
autres  chofes,  qu’ils  changeoient  avec  des  pelleteries  ;  &  que 
ces  Etrangers  n’avoient  ni  barbe  ,  ni  cheveux ,  ce  qui  faifoit 
qu’on  les  appelloit  têtes  pelées  ;  ôc  qu’ils  avoient  fait  entendre 
qu’ils  feroient  bien  aife  de  voir  des  François  fur  la  peinture  que 
les  Sauvages  leur  faifoient  d’eux. 

Le  P,  Hennepin  dit  que  les  grandes  vues  de  M.  de  la  Salle , 
ne  rouloient  que  fur  l’efpérance  qull  avoir  de  trouver  la  Mer 
du  Sud.  Enfin,  il  femble  que  les  avantages  que  le^tems  ôc  l’ex¬ 
périence. 
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^nence  pourroient  faire  tirer  de  cette  Mer  ,  foient  un  motif 
lumlant  pour  hafarder  cette  ddcouverte  ,  ôc  pour  s’aflurer  de 
cette  conjedurc,  ou  pour  la  détruire. 

Peut-être  fera-t-on  bien  aife  de  fçavoir  quelle  route  il  fau- 

droit  tenir ,  pour  faire  cette  découverte  avec  plus  de  certi- 
tudc. 

a^îoit  par  le  Canada,  la  Rivière  de 
iviiliouri  feroit  la  route  la  plus  sûre  ,  fur- tout  en  prenant  lan- 
|iie  des  Aouia  qui  connoiffent ,  félon  M.  de  Louvigni  ,  une 
Ration  qui  trafique  fur  cette  Mer;  ôc  en  confultant  encore  les 
i  anisqui  éroienti  dutems  deM.  le  Sueur, à  la  iource  de  cette 
Riviere  de  i’Ouefi..  .  '  / 

Si  bon  venoit  par  rémbouchure  du  MilTifiipi ,  il  faudroit  s’a- 
drelfer  aux  Cenis  j.parmi  lefquels,  du  tems  de  Àl.  d’Iberville 
3l  s'ctoit  retiré  des  Efpagnols  ,  les  uns  blancs  ,  les  autres  mu-  ' 
latres,  chaffés  de  Quivira  par  les  Sauvages.  Les  Chomans  que 
1  on  trouve  dans  ces  quartiers-là  ,  pourroient  encore  donner 
quelques  éclairciffemens  ;  car  il  y  a  de  l’apparence  que  ce  ’ 
lont  les.mêmes  ,-que  ceux  que  les  Efpagnols  appellent  Xu- 

rnan^,  qu’ils  difent  être  du  côté  de  Quivira,  ou  qu'ils  en  font 
une  Colonie.*- 

^  Pour  la  difiance  qu’il  y  a  de  Quivira  au  nouveau  Mexique  , . 
je  ne  fçaurois  la  déterminer  au  jufte,  à  caufe  de  quelque  diffé¬ 
rence  qu’il  y  a  fur  cela  dans  les  Auteurs.  Je  crois  néanmoins  ■ 
qu  il  peut  y  avoir  environ  8o  ou  po  lieues  de  l’un  à  l’autre  ;  ôc  . 
J  en  juge  par  le  tems  que  Vafq  Coronat  employa  pour  fe  ren-' 
dre  du  nouveau  Mexique  à  Quivira. 

Je  crois  enfin  que  cette  Mer  communique  à  la  mer  du  Sud,  ^ 
par  un  détroit  fitué  environ  au  43'  t^egré  de  latitude  près  du 
Cap  le  plus  Septentrional  de  la  Californie ,  ôc  ce  qui  nie  porte 
a  le  croire  ,  efi:  ce  que  dit  Jean  de  Torquemada  en  décrivant 
la  découverte  que  les  Efpagnols  ont  faite  dece  Cap. 

Cet  Auteur  rapporte  que  le  Comte  de  Mônterrey  ,  ,Viceroi 
du  Mexique  ,  envoya  une  Flotte  pour  reconnoître  les  côtes  de 
ce  1  ays;  que  Martin  d’Aguilar,  Capitaine'de  Frégate,  fut  fé- 
paré  par  les  vents  du  refte  de  la  Flotte  ;  qu’il- fût  le  premier  qui 
doubla  le  Cap  Mendocin  ;  qu’environ  30  lieues  plus  loin  ,  il 
découvrit,  par  la  hauteur  de  43  degrés,  une  pointe  à  laquelle  il 
donna  le  nom  de  Cap  Blanc  ;  qu’au-delà  de  ce  Cap  ,  la  côte 
commence  a  décliner  plus  à  1  Eft  ;  que  près, de  ce  Cap ,  efi  une  - 
entrée  sûre  ôc  navigable  ;  que  Martin  d’Aguilar  prit  cette  en'?- 
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trée  pour  remboucliiire  d’une  grande  Rivlere  ;  maïs 
un  détroit  de  Mer  qui  rnene  à  une  grande  ville  nommee  Qui- 
vira; que  ce  Capitaine  voulut  faire  entrer  la  Fregate  dans  ce 
Détroit  ;  mais  que  le  courant  lui  étant  contraire  ,  &  ne  vou' 
lant  pas  d’ailleurs  palier  les  ordres  ,  il  retourna  au  Mexique. 


Explication  de-la  troi/ieme  &  quatrième  Carte. 

I’On  vient  de- voir^dansleMémoire  précédent  de  monFrère, 
.pour  lequel  il  avoir  drelTé  la  quatrième  Carte ,  les  preuves 
•qu'il  avoir,  au  commencement  de  ce  fiecle,  de  1  exiftence  d  une 
Mer,  auNord  de  la  Californie.,  &  du  nouveau  Mexique  ^ a 
•laquelle  il  avoir  donné  le  nom  de  Mer  de  1  Oueftj^pour  la  dif- 
tinguer  de  celle  du  Sud ,  avec  laquelle  elle  communique  par 
•l’entrée  qui  eft  au'Nord^du  Cap  Blanc.  Cette  entree  eft  celle 
de  Martin  d’Aguilar  ;  quoique  mon  Frère  ne  1  ait  p^  écrite  fur 
Fa  Carte  ,  on  la  voit  marquée  fur  la  plupart  de  fes  Cartes  gra¬ 
vées  depuis  ce  tems-Ià  j  -maisia  Mer  de  l’Oueft  n  y  eft  pasre, 

A  l’égard  de'la  trôifième  Carte  que  j’ai  réduite  exactement 
d’après  une  Carte  de  toute  l’Amérique  Septentrionale  que  mon 
•Frère  avoir  drellée  en  idpj;  elle  diffère,  comme  Ion  voit, 
de  la  quatrième  Carte ,  nin-feulement  parce  que  le  Cap  blanc 
au  Nord  du  Cap  Mendocin  n’y  eft  pas  marqué ,  non  plus  que  le 
'Détroit  de  Martin  d’AguUar  ;  mais  encore  parce  que  la  cote 
Méridionale  de  laMer  de  l’Oueft  n’y. eft  pas  continuée.,  jufqu  a 
la  Californie  ;  d’où  je  conclus  que  mon  Frère  ,  entre  la  conl- 
truCtion  de  ces  deux  Cartes,  avoir  non-feùlement  connu  le  Cap 
Blanc,  ôc  le  Détroit  d’Aguilar  ,  qui  ne  font  pas  oans  la  plus 
ancienne  de  ces  deux  Cartes  ;  mais  qu’il  avoir  encore  foupçonne 
la  continuation”  de  toute  la  côte  Méridionale  de  la  Mer  de 
rOueft ,  depuis  le  Cap  Blanc  ,  jufqu  au  fond  de  cette  Mer  a 
FEft ,  dans  l’étendue  de  degrés, en  longitude.,  mefurés  lur  la 

troifiéme  Carte.  .  ,  , 

Pour  ce  qui  eft  de  la  côte  Septentrionale  de  cette  Mer  de 

rOueft,  mon  Frère  l’avoir  làiffée  indécife  ,  comme  I  on  voit 
fur  fes  deux  Cartes  5',  &  4'-  Mais  comme  il  marque  fut  fa  3 
Carte  fous  la  latitude  de  50  degrés  ,  &  la  longitude  de  2J0. 


.des  habitations  de  Peuples  alliés  des  Nadouelïîs ,  dent  lis  font 
.'éloignés  d’environ  5'oo  lieues  vers  FOueft,  ôc  que  dans  l’inter¬ 
valle  qui  eft  au  Nord  entre  ces  Peuples  &  les  Nadoueflis , -il 
•marque  qu’il  y  avoir  des  prairies  ôc  campagnes  immenfes  à 
PQueft  ôc  au.Nord-Oueft  des  Nadouefiis  ;  l’on  en  peut  conjec¬ 
turer  que  l’on  peut  aller  par  terre  desNadouelTis  à  ces  peuples 
les  plus  Occidenraux,  ôc  que  par  conféquent  la-côte  Septen¬ 
trionale  delà  Mer  ded’Oueft  doit  être  continuée  depuis  les  Na- 
doueflis ,  jufqu’à  ces  autres  Peuples,  dont  mon  Frère  n’a  point 
écrit  le  nom*fur  fa  Carte  ;  mais  que  l’on  peut  croire  être  ceux 
qu’il. nomme  Karézi  dans  fon  Mémoire.  (  V.  pag,  5'3.  ). 

Suivant  ce -que  je  -viens  de  dire  ,  la  côte  Septentrionale  de 
la  Mer  deJ’Oueft,  ne  s’étendroit  guères  au-delà  du  50^  degré 
de  latitude  ,  ^quiceft  à  peu  près  l’étendue  que  je  lui  ai  donnée 
dans  ma  première  Carte  ^  en  réglant  fes  bornes  de  ce  fens  la  , 
fur  l’efpace  libre  que  m’ont  laiffé  les  découvertes  de  l’Amiral 
de  F ontc. 

A. l’égard  de  l’ouverture  que  l’on  voit  fur  la  trdifiéme  Carte 
'  fous  la  latitude  de  ôc  la  longitude  de  247^*  H  femble  que 
monFrèrei’a.prife  pour  le  Détroit  d’Anian;  mais  je  n’ai  pas  en¬ 
core  trouvé  fur  quel  fondement  il  l’a  placée  ainfi  ,  ni  de  quelle 
Mer  il  a  voulu  parler  outre  la  Mer  de  l’Oueft,  lorfqu’il  a  écrit 
fur  fa  Carte ,  que  N?i  pourrait  croire ,  fur  des..conjeMures  ajfez for^_ 
.  tes  y  que  le  Détroit  d'Anian  ,  foit  en  ce  lieu  la  jonélion  des  deux 
JVIers,  Peut-être  a-t-il  voulu  parlerde  la  jonction  de  la  Mer  de 
rOueft  avec  celle  du  Nord ,  par  le  canal  qu’il  a  lailfé  ouvert  au 
Nord  de  la  Baye  d’Hudfon,  à  Pendroit  marqué  «ê*  ultrà ,  fous 
•la  latitude  de  5;®.  Mais  ce  ne  font  que  des  conjectures ,  dont 
je  viens  de  dire,  que  je  n’avois  pas-encore  trouvé  les  fonde- 
mens  ;  ôc  auxquelles  par. conféquent  je  ne  dois  pas  m’arrêter , 
quoique  mon  Frère  ait  trouvé  ces  conjeéturesafîèz  fortes  pour 
placer  dans  cet  endroit  le  prétendu  Détroit  d’Anian.  On  verra 
dans  la  fuite  de  mes  Alémoires ,  l’Hiftoire  des  Opinions  que  1  ori 
a  eues  fur  ce  Détroit  d’Anian  ,  ôc  les  fondemens  de  ceux  qui 
ont  crû  qu’il  exiftoit ,  ôc  qui  l’ont  marqué  fur  leurs  Cartes  :  je 
me  bornerai  pour  le  préfent  à  ajouter ,  a  ce  que  je  viens  de  direi 
que  M.  Nolin'.qui  a  copié ,  comme  je  l’ai  dit  dans  mon  avertif- 
fement(p<^g.  é.)  fur  fa  première  Mappemonde  ,  le  Globe  Ter- 
reftre  :  manuferit  que  mon  Frère  avoir  préfenté  à  M.  le  Chan¬ 
celier  Boucherat ,  ôc  qui  y  a  marqué  principalement  cette  Mec 
de  rOueft  j  qu’il  a,  dis-je ,  terminé  cette  Mer ,  tant  au  Sud  qu’au 
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Nôrd'i  &  a  marqué  là  continuation  du  Betroit  d'Anian  avec  là  * 
Baye  d’Hudfon  :  ce  qui  vient  peut-être.-de  ce  que  mon  Frère* 
ravoît  jepréfanté  ainllXur  le  globe  de  M.  le  Chancelier  Bou- 
cherati ,  C’eü  ce  dont  je. n’ai  pu  m’a{rurer”';i  n’ayani  pu  retrouver 
ce  globe  ,  quelque  peine  que  je  me  fois  donné  pour  cela  auprè.S'» 
de  la  Famille  reftante  de  cet  illuflre  Magiftraî.'- 

Je  bornerai  ici  l’Explication  de  la  troifiéme  Carte  de  mon 
Frère  ^  me,,.rérervant  pour  les  Mémoires  fuivans  à  détailler  ôc-- 
confîrmer,  par  de  nouvelles  relations,  les  raifons  que  mon  Frere 
a  eues  pour.s’aflurer  de*- l’exiftence  de  cette  Mer  de  l’Ouefl: 
raifons  qu’il  n’a  expofées  qu’en  général  dans  le  Mémoire  que  ' 
roii  -  vient  de  lire  ;  au  lieu  qu’en  fai  fan  t  rHifiojre  >  comme  je 
me  le  proppfe  i»  des  découvertes  faites  jufqu’à  préfent ,  tant  à 
l’Orient  du  Canada,  qu’au  Nord  du  nouveau  .Mexique  ,  ôc  en 
rapportant  les  Relations  ôc  les  Obfervations-'qui  n  ont  pas  en¬ 
core  été  publiées  -;  cela  me  procurera  le  moyen  ,  non-feule¬ 
ment  de  prouver  l’exiflence  de  cette  Mer  de  l’Ouefl:  ,  diftindle 
de  celle  du  Sud,  rnais  encore  d’en  fixer  plus  exaèlement  la 
fituation  &c  l’étenduëaS 

Ce, fera  alors  que  bon  pourra  avoir  une  entière  explication  ’ 
des  fondemens  fur  lefquels  mon  Frère  avoit  drefle,  dès  l’année  t 
la  Cartede  FAmérique  Septentrionale,  dontlaj^  Cartes' 

que, je  donne  ici. a  été  tirée. 
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SUR  LES  TRAITÉS  SÜJVANS.  : 

^  ,  V.  :.  * 

JJ  I  VA  NT  ce  que  fai  dit  à  la  fin  de  mon  Avertiffement  p.  i  d* 
4^  que  je  ne  me  bornerais  pas  à  la  feule  Ge'ographie  ,  dans  la 
continuation  de  mes  Mémoires  j  mais  que  j'y  ferais  entrer  ce  que  je 
croirais  utile  à  l’AJironomie  &  à  la  Phypque  y^&c,  &  'cela  fans 
fuivre  d’autre  ordre  dans  les  matières ,  que  celui  qui  fera  indiqué 
par  les  titres  des  differentes  parties  de  cet  Ouvrage  \  fai  crû  de- 
voir  interrompre  ici  mes  Mémoires  de  Géographie ,  pour  publier 
deux  Mémoires  intéreffans  d’Ajîronomie  ^  qui  m’ont  paru  devoir 
précéder  tout  ce  que  fai  à  donner  ^  pour  fervir  au  Traité  complet 
des  Paffages  de  Mercure  fur  le  Soleil ,  que  fai  promis  dans  mon 
Avertiffement  fur  le  dernier  paffage  (  p.  2  3 .)  Le  premier  de  ces 
Mémoires  efî  d’un  Gentilhomme  Portugais  ,  qui  a  objcrvé  avec 
moi  le  paffage  du  6  Mai  de  la  préfente  année ,  &  qui  ayant  ap~ 
perçu  des  Phénomènes  fmguliers  qui  n  avaient  pas  encore  été  ob-^ 
fervés  J  en  a  cherché  &  trouvé  les  caufes  qu'il  a  expofées  dans  un 
Mémoire  qu’il  a  lu  à  l’Académie  des  Sciences ,  avec  un  applauz 
diffement  général. 

Comme  il  m’a  paru  quiî  ferait  utile  à  tous  ceux  quiont  pris  part 
à  Vobfervation  du  dernier  paffage  y  d'être  au  plutôt  informés  de  ces 
curieufes  Obfervations  &  Explications  de  M.  de  Barros  y  afn  de 
les  appliquer  à  leurs  propres  obfervations  >*  fai  crû  les  devoir 
faire  précéder  tout  ce  que  f  avais  à  publier  fur  l’ Aflronomie, 

Ces  Obfervations  &  Explications  de  AL  de  Barros  nont  été 
faites  qu’à  l’occafîon  de  la  f ortie  de  Mercure  du  bord  du  Soleil  y 
mais  elles  donnent  un  Jt  grand  jour  fur  quantité  de  points  inté.  effans 
de  l’ Afîronoinie  ,  que  fefpére  quelles  feront  bien  reçues  des  ama¬ 
teurs  du  progrès  de  cette  belle  Science  \  elles  ferviront  a  nous  af- 
furer  plus  exaélement y  par  les  Obfervations ,  des  Diamètres  appa- 
rens  des  Aflres  &  de  leurs  diflances  mutuelles ,  Û"  pur  conféquent 
de  toute  l  harmonie  du  vrai  fyfléme  du  Alotide, 

Il  m’a  paru  également  néceffaire  de  publier  incêffamment  le  fé¬ 
cond  Mémoire  ;  parce  quil  contient  l  hifîoire  des  Méthodes  dont 
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on  s"eft  fervî  jufqu'icî  pour  ohferver  les  pojfages  de  Mercure  au-de^ 
vant  du  Soleil  ^  &  pour  conclure  des  Obfervaùons  les  Elemms 
de  la  Théorie  de  Mercure;  j ai  penfé  que  les  Aftronome s  pour- 
roient  profiter  de  ce  que  je  rapporte  fur  ce  fujet ,  non-feulement 
pour  le  choix  de  la  meilleure  Méthode  d'obferver  les  pajjages  à 
venir;  mais  encore  pour  faire  un  meilleur  ujdge  de  leurs  Objerva^ 
îions  du  dernier  pafi âge  :  ceft  pour  cette  raifon  que  j  ai  crû  devoir 
publier  ces  connoiffances  avant  les  Obfervations  que  fai  recueillies 
qufquici  ;  afin  de  pouvoir  plus  aifément  indiquer  les  Méthodes 
dont  je  me ferai  fervi  ^  comme  m'ayant  paru  les  plus  avantageufes  > 
'dÿ*  pour  ‘donner  occafon  aux  autres  Afronomes  de  les  ^employer 
dans  leurs  propres  Obfervaîkns  ^  s  ils  en  portent  le  même  jugera 
mQnt  qu.e  moi^ 


OBSERVATIONS 

ET  EXPLICATIONS 

De  quelques  Phénomènes  vus  dans  le  Paffage  de  Mer¬ 
cure  au-devant  du  Difque  du  Soleil ,  obfervé  a  l’Hô- 
'  tel  de  Clugny  à  Paris  le  G  May  1753.  &  leur  appli¬ 
cation  pour  la  perfeélion  de  l’Aftronomie.  Par 
DE  Barros  Gentilhomme  Portugais. 

Lûei  à  l Académie  des  Sciences  le  j  &  11  Juillet  175’!; 

Le  Paiïage  de  Mercure  au  devant  du  Difque  du  Soleil  m’a 
occafionnéles  réflexions,  dont  j’ai  l’honneur  de  faire  parta 
cette  IlluftreAflemblée.  Je  commencerai  par  rapporter  les  Phé¬ 
nomènes  que  j’ai  remarqués  \  enfuite  je  tâcherai  de  les  expliquer, 
&  enfin  j’en  ferai  l’application  à  l’Aftronomîe.  Pour  ce  qui  re¬ 
garde  mes  Obfervations ,  qui  fervent  à  déterminer  les  diffe¬ 
rentes  pofitions  de  Mercure  fur  le  Difque  du  Soleil,  M.  Deliffc 
s’eft  propofé  d’en  faire  ufageavec  les  fiennes. 

Je  me  fuis  fervi  dans  les  Obfervations  particulières  que  je 
vais  rapporter,  d’une  excellente  Lunette  à  Réflexion  à  la  ma¬ 
nière  Grégorienne  ôc  de  la  conffruètion  des  Sieurs  Paris  ôc  Go- 
nichon.  Je  dois  rendre  ce  témoignage  à  ces  habiles  Artiftes; 
Cette  Lunette  a  quatre  pieds  de  longueur,  en  comprenant  la 
longueur  du  tuyau  des  oculaires,  ôc  la  partie  du  gros  tube,  qui 
excède  la  longueur  du  foyer  des  deux  oculaires.  Le  grand  mi¬ 
roir  a  3  3  pouces  de  foyer  ;  le  petit  en  a  4  î  le  foyer  de  l’oculai¬ 
re  le  plus  près  de  l’œil  1 8  lignes  ;  le  foyer  du  fécond  oculaire  y| 
pouces  ;  la  diftance  entr’eux  eft  de  trois  pouces  neuf  lignes  : 
enfin  la  puiffance  des  deux  verres,  joints  enfemble,  égale  à- 
peu- près  celle  d’un  oculaire  de  trois  pouces,  j 

Il  faiy;  avertir  que  j’étois  placé  dans  I4  fituation  la  plus  favq- 
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rabîe  pour  robfervation  de  la  fortie,  6c  par  confdquent  que  Je 
n’étois  aucunement  géné  ;  que  mon  verre  enfumé  étoit  attaché 
perpendiculairement  à  l’axe  de  ma  Lunette  ,  au  dedans  d’un 
tuyau  de  recouvrement,  ôc  qu’enfin  je  me  fuis  toujours  fervi 
du  même  endroit  de  ce  verre. 

Premier  remarqué  que  l’attouchement  intérieur  des  bords,  de 

Phénomè-  Mercure  ôc  du  Soleil  s'^eft  fait  avec  bea'ucoup  de  rapidité, 
*^Secon(l  avoir  vu  le  contaêl  intérieur  des  bords  avec  un  ver- 

Phénom.  re  coloré  en  verd  ,  mis  au  -  deffus  du  verre  enfumé  ,  Ôc 
ayant  regardé  incontinent  après  avec  le  feul  verre  enfumé  ^ 
j’ai  remarqué  que  l’attouchement  n’étoit  pas  encore  fait,m’étanÈ 
.apperçu  d’un  très-petit  filet  de  lumière  entre  les  deux  bords, 
Troifiéme  avant  ce  fécond  attouchement  intérieur.  L’attouchement  ex- 
Phenom»  térieur  m’a  paru  flationaire ou  d’une  apparence  confiante. 
Quatrième  pendant  é.  ou  7.  fec.  Après  avoir  obfervé  la  fortie  totale  avec 
Phénom,  le  verre  coloré  mis  pardeffus  le  verre  enfumé,  j’ai  reftitué Mer¬ 
cure  furie  bord  du  Soleil  enôrantle  verre  coloré,  &  cette  nou¬ 
velle  Emerfion  n’a  été  faite  que  hx  ou  fept  fécondés  après  la 
Cinquième  première.  En  regardant  Mercure  à  la  dillance  de  trois  de  fes- 
Phénom.  diamètres  a  -  peu- près,  du  bord  du  Soleil^avec  les  deux  ver¬ 
res,  i’ai  remarqué  que  la  diflance  de  Mercure  audit  bord  me 
paroiffoit  diminuée 'Ôc  le  diamètre  de  cette  Planerte  augmen- 
Sixième  té.  La  partie  de  la  circonférence  du  Soleil  par  où  Mercure 
Phénom,  efl  forti ,  me  paroiffoit  dans  l’efpace  à-  peu-près  de  fix  degrés  ,, 
configurée  comme  le  bord  éclairé  de  la  Lune  quand  elle  efl 
en  Quartier  ,  ôc  cette  partie  me  paroiffoit  plus  rougeâtre 
que  tout  le  refie  du  Difque  du  Soleil:  ce  qui  efî  arrivé  dix-huit 
ou  vingt  fécondés  avant  la  difparition  de  Mercure  ,  obfervée 
avec  le  feul  verre  enfumé  :  mais  cette  configuration  étoit 
prefque  diffipée  en  remettant  le  verre  coloré  pardeffus  le  verra 
enfumé. 

La  veille  du  Paffage,  j’avois  effayé  de  voirie  Soleil  au  tra¬ 
vers  de  différens  verres  colorés,  différemment  combinés  entre 
eux  ôc  avec  un  verre  enfumé.  J’ai  remarqué  que  la  combinai- 
fon  la  plus  avantageufe  étoit  en  mettant  un  verre  coloré  eri' 
verd  par  ieffus  le  verre  enfumé.  Cette  jonêlion  me  faifoit  voir 
îe  Soleil  d’une  lumière  fort  blanchâtre  ,  prefque  comme  celle 
de  la  Lune.  Les  taches  qui  étoient  alors  fur  le  Difque  du  So¬ 
leil  me  parurent  incomparablement  mieux  terminées,  de  mê¬ 
me  que  le  bord  du  Soleil:  ce  qui  me  fit  bien  juger  ce  que  je 


devois  attendre  de  la  jon£lion  de  ces  deux  verres.  J  y  avois 
déjà  penfé  depuis  quelque  tems^  ôc  j’en  avois  communiqué 
ridée  à  M.  Delifie.  Ce  moyen  me  fourniiroit  auffi  l’avantage 
de  pouvoir  regarder  le  Soleil  pendant  un  tems  très-confidéra- 
ble ,  fans  me  fatiguer  la  vue. 

Pour  expliquer  ces  Phénomènes  ^  je  commence  par  fuppo- 
fer  l’intenfité  de  la  lumière  en  Mercure  beaucoup  moindre 
que  celle  du  Soleil,  mais  qu’elle  foit  à-peu-près  de  la  même 
force  que  celle  qui  forme  le  Cercle  d’aberration  dans  les  foyers 
des  Lunettes  ;  hypothèfe  qui  me  fera  bien  permife ,  puifqu’ii 
ne  s’agit  que  d’expliquer  des  Phénomènes ,  qui  dépendent  de 
la  différente  denfité  de  lumière  5  fans  qu’il  foit  néceffaire  de 
connoître  la  quantité  abfolue  de  fa  force.  Je  fuppofe  encore 
que  le  Difque  apparent  de  Mercure  au  devant  du  Soleil,  eft 
moindre  que  le  réel,  &  qu’il  eft  entouré  d’une  Couronne  lu- 
mineufe  (nous  défignerons  dorénavant  cette  Couronne  par  le 
nom  de  petite  Couronne  d'aberration  ,  ou  fimplement  de 
Couronne)  qui  nousle  diminue  ,  laquelle  avec  le  Difqueappa-* 
rent  de  cette  Planette,  donnera  la  vraie  grandeur  de  fon  Dif¬ 
que.  Que  cette  petite  Couronne  d'aberration  fe  confond  avec 
la  lumière  du  Soleil,  &  que  fa  lumière  eft  à  peu  près  de  la 
même  force  que  celle  que  forme  le  Cercle  d’aberration  dans 
le  foyer  des  Lunettes. 

J’ai  dit  ci-deffus  que  l’attouchement  intérieur  des  bords  s’eft 
fait  avec  une  rapidité  très  -  fenfible  ;  il  faut  prélentemenc 
faire  voir  que  cela  doit  néceffairement  arriver. 

J’ai  luppofé  la  lumière  de  la  petite  Couronne  d'aberration 
qui  entoure  le  Difque  de  Mercure,  d’une  inrenfité  à  peu  près 
égale  à  celle  du  Soleil  qui  forme  le  petit  Cercle  d’aberration 
'dans  le  foyer  des  Lunettes ,  &  qui  eft  repréfenté  dans  les  Fi¬ 
gures  par  la  Couronne  qui  entoure  le  vrai  Difque  A  du  So¬ 
leil.  (  Nous  app  ellerons  dorénavant  cette  Couronne, 
de  Couronne  d'aberration  ^  ou  fimplement ,  la  grande  Couronne, 
11  eft  donc  évident  que,  quand  Alercure  commencera  à  for  tir 
du  vrai  limbe  du  Soleil  ,  il  touchera  cette  Couronne  de  lu¬ 
mière  qui  entoure  le  vrai  Difque  de  cer  Aftre ,  &  dont  la  lar¬ 
geur  eft  plus  ou  moins  grande,  félon  les  différentes  Lunettes. 
Donc ,  quand  une  couche  quelconque  de  celles  qui  conipofenr 
la  petite  Couronne  d'aberration  ;  deviendra  de  la  même  rnten- 
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fité  qu’une  couche  quelconque  de  celles  qui  compofent  la 
grande  Couronne  ,  ces  deux  couches  lumineuies  ,  celle  de  la 
petite  6c  celle  de  la  grande  Couronne  étant  dans  un  mênis 
endroit  de  la  Lunette^  pourront  être  dillipées  à  une  même  dif- 
tance  de  Taxe^  6c  dans  un  même  inftant  par  1  effet  de  certe 
Lunette.  Pour  faire  entendre  cela  plus  alfémenr,  je  me  fervirai 
de  la  première  Figure. 

Soit  A  le  Difque  du  Soleil  Fig.  i.  B  le  Difque  de  Mercure, 
a  h  c  i  l'à  petite  Couronne  d'ûberratio?i  qui  l’entoure  étant 
vue  au  devant  du  Soleil ,  d  if  la  Couronne  d  aberration  qui 
entoure  le  vrai  Difque  du  Soleil.  Suppofons  que  le  bord  ex- 
térieurg  de  la  petite  Couronne  {oit  d’une  lumière  aulTi  forte 
que  celle  de  la  couche  la  plus  intérieure  de  la  grande  Couron- 
ne  en  i,  6c  que  en  g  foit  le  terme  le  plus  foible  de  la  lumière 
de  cette  Couronne.  Suppofons  aulFi  que  la  circonférence  exté¬ 
rieure  de  la  petite  Couronne  touche  le  vrai  bord  du  Soleil  > 
6c  qu’elle  commence  à  entrer  dans  celle  de  la  grande  Cou-^ 
tonne. 

Le  terme  extérieur  de  la  plus  forte  lumière  de  la  petite  Cou^ 
tonne ^  eft  d’une  denfité  égale  à  celle  du  terme  intérieur  de  la 
grande  Couronne  ,  par  ce  qui  vient  d’être  fuppofé,  6c  par 
féquent  lorfque  le  terme  extérieur  de  la  lumière  de  la  premiers 
de  ces  Couronnes  arrivera  de  ieng,  alors  cette  lumière  fera 
diflipée,  puifque  j’ai  fuppofé  qu’en  g  eft  le  terme  de  la  plus' 
grande  aberration  de  la  lumière  de  la  grande  Couronne  ,  6c  que 
les  couches  lumineuies  qui  la  compofent  diminuent  d’intenlite 
à  mefure  qu’elles  s’éloignent  du  vrai  limbe  du  Soleil.  Donc  il 
eft  évident  que, quand  le  bord  précédent  de  Mercure  ou  l  ex¬ 
trémité  intérieure  de  la  petite  Couronne  aura  touche  le  vrai 
limbe  du  Soleil,  l’extrémité  extérieure  de  la  petite  Couron¬ 
ne  fe  trouvant  déjà  en  g  6c  l’intenfité  de  la  lumière  de  cette 
Couronne  diminuant  à  mefure  qu’elle  s’éloigne  du  vrai  limbe 
du  Soleil,  jufqu’a  être  diflipée  dans  le  foyer  de  la  Lunette  ,  il 
eft  évident,  dis-je,  que  dans  ce  moment-là ,  toutes  les  couches 
lumineufes  fuivantes  ,  qui  compofent  ladite  Couronne  y  cdinci- 
dant  à  peu-près  à  des  diftances  de  1  Axe  de  la  Lunette ,  oh  leur 
lumière  ne  paroît  plus  fenflble ,  alors  l’Oblervateur  placé  en  C , 
doit  voir  le  Difque  de  Mercure  paffer  dans  un  inftant,  ou  com¬ 
me  par  fault  >  de  i  en  g ,  c’eft-à-dire  comme  fl  on  l’avoit  attiré 
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vers  le  cote  de  fa  fortie^  &  que  le  Difque  apparent  de  cette 
Planette  doit  paroitre  aulfi  plus  grand  que  dans  un  autre  tenis 
&  comme  allongé  vers  le  même  côté.  ^ 

Ayant  obfervé  l’attouchement  intérieur  des  bords  avec  les 
deux  verres ,  j  ai  voulu  en  voir  la  différence  en  regardant  immé¬ 
diatement  après,  avec  le'feul  verre  enfumé,  &  je  me  fuis  ap~ 
perçu  que  l’artouchemenr  n’étoit  pas  encore  fait ,  mais  qu’il  s’eft 

fait  4.  fec.  après,  fçavoir  a  10.  heures  18.  min.  4^  fec.  tems 
vrai. 

Préfentement  je  dois  faire  voir  que  ce  Phénomène  eft  de 
même  nature  que  le  précédent  ,  ou  qu’il  dépend  des  mêmes 
caufes  qui  ont  fervi  à  Pexpliquer.  Soit  doncj  dans  la  Figure 
fécondé,  le  Soleil  A,  Mercure  B.  Avec  les  deux  verres  j^ai 
obfervé  que  le  terme  extérieur  g,  de  la  petite  Couronne  tou- 
choit  le  terme  le  plus  foible  de  la  grande  Couronne  en  h  La 
lumière  dudit  terme  de  la  petite  Couronne^  étoit  déjà  difîi*pée 
comme  on  doit  le  conclure  par  l’expiicarion  du  premier  Phé¬ 
nomène,  &  la  largeur  de  la  grande  Couronne  devoir  être  di¬ 
minuée  :  fuppofons  que  ^  r  &  fon  égale  g  x  foienr  les  couches 
Jumineu  es  de  la  grande  &  de  la  petite  Couronne  que  j’ai  pû  difli- 
per  par  le  moyen  des  deux  verres.  Il  eft  clair  qu’en  reo-ardanc 
yec  le  feul  verre  enfumé,  les  couches  lumineufes  de  îa gran¬ 
de  la  petite  Couronne  y  éovoiout  être  reflituées,  comme 
ou  doit  le  conclure  au/fi  par  l’explication  du  premier  Phéno¬ 
mène,  ôc^par  conféquent  que  Mercure  devoir  paroître  comme 
rétrogradé  de  la  largeur  de  ces  deux  couches. 

Je  vais  préfentement  rendre  raifon  pourquoi  Mercure  m^a 
ou  paroître  ftationaire  près  de  fon  émerfion  totale],  pendant 
le  tems  de  fix  ou  fept  fécondés.  Avant  cela ,  il  faut  bien  remar¬ 
quer  qu’encore  que  je  vienne  de  fuppofer  l’intenfîté  de  la  lumière 
dans  le  terme  extérieur?  de égale  à  celle  delà 
couche  ào  la  grande  Couronne  infiniment  proche  du  vrai  lim¬ 
be  du  Soleil ,  &  au  contraire  Pextrêmité  intérieure  de  la  petite 
Couronne  d  une  lumière  audî  foible  que  celle  de  l’extrémité 
ext  rieure  de  la  grande  Couronne  d'aberration  ;  cela  n’a  du 
rapport  qu’a  la  Figure,  dont  je  me  fuis  fervi  pour  rendre  plus 
lenl.ble  1  explication  de  ce  Phénomène  ;  étant  indifférent  que 
cela  le  trouve ,  ou -non,  dans  les  mêmes  fituations  relative» 
ment  au  Phénomène.  Suppofez  que  la  largeur  de  la  grande 
Couronne  foit  plus  ou  moins  grande  ,  &  fuppofez  la  méinç 
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chofe  pour  ce  qui  regarde  la  petite  Couronne  ;  tout  ceci  eft  in- 
différew  ,  comme  je  viens  de  dire.  Il  ne  s  agit  que  de  conli-- 
dérer  quil  y  a  un  teins  où  les  couches  lummeules  infiniment 
minces  qui  compofent  la  grande  &  la  petite  Couronne  daher- 
ration,  que  ces  couches,  dis-je  ,  fe  rapportent  entr  elles  ,  ou 
qu’elles  coïncident  dans  un  certain  moment  ;  enforte  que  _  les 
termes  de  la  plus  forte  lumière  de  la  petite  Couronne  ,  devien¬ 
nent  incapables  de  fe  faire  fentir  à  l'œil ,  étant  places  dans  la 
fituation  des  plus  foibles  de  la  grande  C ouronne ,  a  une  ditte- 
rence  près  phyfiquement  infenltble.  Ce  petit  fcrupule  étant 
levé,  le  dis  que  pendant  que  la  petite  Couronne  de  Meicure  te 
fépare  du  vrai  Difque  du  Soleil ,  il  faut  qu’il  y  ait  un  tems du¬ 
rant  lequel  cette  partie  du  Difque  de  Mercure  doit  paroitre 

lîationaire  a  rObfervateur.  i  o  i  -i  a  r 

Que  Mercure  en  fe  féparant  du  Difque  du  Soleil  A ,  loit  re- 
préfenté  par  B ,  (  Vid.  Fig.  5.  )  Il  ett clair ,  par  ce  que  )e  viens 
de  faire  voir,  qu’aulfi- tôt  que  le  bord  g  du  Difque  apparen 

de  Mercure  aura  touché  i,  ou  la  première  couche  lummeu- 

fe  de  la  orande  Couronne  infiniment  proche  du  vrai  limbe 
du  Soleil  ;  ce  bord  &  fucceflîvement  après ,  toutes  les  cou¬ 
ches  qui  compofent  la  petite  Couronne  de  Mercure  ,  dé¬ 
voient  commencer  a  entrer  dans  1  ombre  ,  c  eft  -  a-  ire  que  a 
lumière  qui  lesj  éclairoit  étant  diffipée  ,  le  bord  de  Mercure 
devoir  paroître  fur  la  grande  Couronne  pendant  tout  le  tems 
qu’il  falloir,  pour  que  Mercure  pût  parcourir  par  fon  mouve¬ 
ment  la  largeur  de  la  petite  Couronne  ;  &  lorfque  le  terme  in  e- 
rieur  de  cette  Couronne  fe  trouvoit  en  g,  &  l’extérieur  en  r,  on 
devoit  voir  la  portion  du  Difque  de  Mercure  de  h  demi  -  lar¬ 
geur  de  la  Couronne,  parce  que  fa  lumière  en  r ,  félon  ce  qui 
a  déjà  été  dit ,  ne  pouvoir  être  diffipée  que  lorfqu  elle  arrrve- 
roit  en  g,  &  que  la  lumière  en  g,  devoit  être  immédiatement 
diffipée  lorfqu’elle  arriveroiten  i.  Par  conlequentla  lumière  de 

perrre  CoaroKwe ,  dans  la  fituation  de  Mercure  marqu  e  ans 
la  Fiffure^ne  pouvant  être  dilîipee  que 

de  fa  largeur  ,^il  eft  évident  que  la  partie  du  Difque  de  Mercure 
égale  à  la  moitié  de  cette  largeur  m  auroit  du  paroître  ftationaire 
pédant  tout  le  tems  qu’il  falloir  à  cettePlanette  pour  la  parcou- 
rit.  Je  l’ai  eftimée,  comme  je  l’ai  marqué  ci-deffus,  defix  oufepc 

fécondés  ;  mais  il  y  a  toute  apparence  que  )e  m  en  luis  apper- 

un  peu  trop  tard, 


J’ai  dit  avotobfervé  bemerfion  totale  de  Mercure  à  dix  heu¬ 
res  2  I  m.  2^ec.  en  regardant  avec  le  verre  coloré  pardelTus  le 
verre  enfumé  ;  mais  en  regardant  incontinent  apres  avec  le 
feul  verre  enfumé,  j’ai  reftitué  le  bord  de  Mercure  fur  celui 
du  Soleil,  ôc  je  n’en  ai  vu  l’émerfion  totale  qu’à  dix  heures  21 
m.  3  5  fec.  c’elbà-dire  fept  ou  huit  fécondés  plus  tard. 

^  La  caufe  de  ce  Phénomène  eft  la  même  que  celle  qui  a  fer- 
vi  à  expliquer  les  autres.  Soit  dans  la  Figure  quatrième  le  So¬ 
leil  repréfenté  par  A,  ôc  que  B  repréfente  Mercure  ;  il  eft  affez 
clair  par  l’infpeétion  de  la  Figure,  que  quand  la  partie  i  la 
plus  extérieure  de  la  petite  Couronne  touchoit  la  limite  exté¬ 
rieure  de  la  grande  Couronne  ^  étant  vue  avec  les  deux  verres  y 
il  eft  clair ,  dis-je,  que  c’étoit  alors  le  moment  de  l’émerfion 
totale;  mais  en  regardant  feulement  au  travers  du  verre  enfu¬ 
mé  ,raberration  de  la  lumière  du  Difque  apparent  du  Soleil 
augmentoit  ou  élargiflbit  la  grande  Couronne  de  la  petite  lar¬ 
geur  de  la  C ouche  h  r )  covriVCiQ  on  le  conclut  de  1  explica¬ 
tion  des  Phénomènes  précédens  ;  par  confequent  la  lumière  de 
la  grande  Couronne  ^  anticipant  encore  fur  le  Difque  de  Mer¬ 
cure,  devoir  le  faire  paroitre  quelque  tems  apres  la  première 
émerfionobfervée  avec  les  deux  verres. 

En  faifant  attention  à  l’explication  du  fécond  Phénomène , 
on  voit  affez  clairement  que  celui  -  ci  doit  etre  expliqué  de 
même. 


Pour  ce  qui  regarde  cette  configuration  apparente  d^une  par¬ 
tie  du  limbe  du  Soleil,  pendant  vingt  fécondés  à  peu  près  avant 
i’émerfion  totale,  au  travers  du  feul  verre  enfumé,  j’en  dirai  deux 
mots.  \^2i\\jiïï\\h'CQ  diC  la  grande  Couronne  d  aberration  du  So¬ 
leil  efl  compofée  d’une  infinité  de  couches  qui  diminuent  con¬ 
tinuellement  d’intcnfité  de  couleur.  Quand  je  regardois  le  So¬ 
leil  avec  le  feul  verre  enfumé,  la  diminution  fuccefllve  ôc  in¬ 
finiment  foible  de  ces  couches  ,  ne  pouvoir  pas  etre  apperçue 
avec  toutes  fes  nuances,  mais  par  de  certains  intervalles  entte- 
clles,  chacune  devoir  frapper  l’œil  avec  une  fenfation  diftiii- 
£le.  Cela  joint  au  tremblement  de  1  Athmofphere  ,  a  du  cau- 
1er  cette  ondulation  qui  étoit  reprelentée  avec  de  certaines 
parties  ombrées,  ôc  qui  fe  faifoit  voir  fous  une  miage  pleine 
d’enfoncemens  ôc  de  proéminences, comme  il  paroît  réellement 
fur  le  Difque  de  la  Lune  5  mais  quand  je  regardois  avec  les  deux 
verres,  comme  il  n’y  avoit  plus  une  diftéreme  intenfité  de  cou- 
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leur,  îes  impreflîons  de  ces  points  lumineux  fe  falfoicnt  (î promp¬ 
tement,  qu’elles  ne  pouvoient  pas  être  apper^ues  chacune  a 
part,  ôc  il  réfultoit  une  fenfation  commune  qui  n'eft  d’aucune 
couleur  en  particulier;  mais  qui  eft  compofée  de  toutes,  en 
formant  la  fenfation  de  la  blancheur.  Cette  explication  efr  tires- 
en,  partie  de  ce  que  dit  Newton  dans  fon  Traité  d^Optique. 

Je  crois  quhl  eft  bon  que  je  dife  n^avoir  remarqué  aucun 
âiineau  lumineux  far  le  Difque  de  Mercure,  ni  même  la  moin¬ 
dre  nébulofité.  Je  m’y  fuis  appliqué  avec  laplus  grande  atten¬ 
tion.  Je  m/y  étois  bien  difpolé  d’avance  après  la  leélure  du 
Rapport  de  rObfervation  faite  à  Montpellier  du  PafTage 
de  Mercure  au-devant  du  Soleil  en  publié  par  M.  Calîini 
dans  les  Mém.  de  i’Ac.  ann.  17^6,  pag.  440.  M.  Delifle  m’a 
aufîi  communiqué  une  Lettre  du  Père  Béraud  Jéfuite,  Aflro- 
nome  de  Lyon ,  dans  laquelle  ce  Père  lui  marque  avoir  vîi,  dans 
ie  PafTage  de  cette  année,  un  anneau  lumineux  à  l’entour  du 
Difque  de  Mercure,  un  peu  avant  fa  fortie,  à:  l’avoir  fait  voir 
à  différentes  perfonnes.  Cela  m’a  excité  à  faire  quelques  expé¬ 
riences  qui  puffent  m’affurer ,  s’il  pouvoir  y  avoir  du  coté  de 
rObfcrvateur  quelques  circonftances,  qui  lui  occafionnaffent 
une  pareille  déception  optique. 

Dans  la  première  de  ces  Expériences  ,  en  me  fervant  du 
Coq  qui  eft  placé  fur  la  Tour  de  l’Eglife  de  S.  Jean  de  Bau- 
vais,  mon  œil  fe  trou  voit  dans  un  Plan  prefque,  perpendicu¬ 
laire  à  celui  de  ce  Coq,  &  le  Soleil  étôir  de  l’autre  côté  jfaifant 
un  angle  avec  ce  dernier  Pian  à  peu  près  de  20®.  ou  2  y®.  L’i¬ 
mage  de  ce  Coqétoit  diflinélementrepréfentée  pendant  que  je 
îa  confervois  au  milieu  du  Champ  d’une  petite  Lunette  de  po¬ 
che  qui  eft  fort  claire  :  mais  aufîî  -  tôt  que  je  la  faifois 
fortir  de  cette  pofition  ,  je  voyois  immédiatement  autour 
de  l’image  un  anneau  lumineux  qui  augmehtoit  en  largeur  &  en 
denfité,  à  mefure  que  je  Pécartois  du  milieu  du  champ  de  la 
Lunette. J’ai  répété  cette  expérience  par  différentes  fois ,  ôcj’ai 
toujours  vû  un  anneau  lumineux,  qui  étoit  plus  ou  moins  con- 
fîdérable,  félon  que  le  Soleil  ôc  le  Plan  dudit  objet  fe  trou- 
voient  dans  des  Situations  différentes  à  l’égard  de  mon  œil, 
remarquant  toujours  que  l’anneau  étoit  plus  fort  à  mefure  que 
mon  œil  6c  le  Soleil  approchoient  du  Plan  perpendiculaire  à 
celui  de  ce  Coq. 

Ces  Expériences  qui  ont  été  faites  au  Collège  Royal ,  m’ont 
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fort  convaincu ,  que  les  apparences  de  l’anneau,  que  l’on  a  vit  ■ 
autour  de  Mercure,  ne  provenoient  que  d^ne  déception  op¬ 
tique,  occafionnëe  par  les  circonftances  que  je  viens  de  dire  , 
ou  par  d’autres  qui  peuvent  produire  de  pareilles  illufions.  Je 
compte  cependant  faire  encore  d’autres  expériences,  qui, 
j|e  Tefpère  ,  décideront  tout  à-fair. 

Après  avoir  rapporté  les  Phénomènes  obfervés  ,  avec  leurs  Applîc»-. 
explications,  venons  préfentement  à  Tapplication. 

Parles  Phénomènes,  qui  appartiennent  à  la  première  ôc  à  la 
troifiéme  Figure  ,  on  voit  qu’il  n’y  a  que  ces  deux  fituations  de 
Mercure  qui  nous  donnent  le  vrai  Difque  de  cette  Planette  , 
c’eft-à-dire  la  vraie  quantité  de  foh  diamètre  apparent,  fuivant 
la  diftance  où  elle  fe  trouve  de  la  Terre  ;  puifque  chacune  de 
ces  fituations,  défignées  pat  ces  Figures  ,  nous  en  donne  la 
moitié.  A  la  fortie,  le  Difque  de  Mercure  eft  dépouillé  de  la 
lumière  qui  l’environne  dans  une  autre  fituation  quelconque 
•fur  le  Difque  du  Soleil,  ôc  c’eft  feulement  pendant  le  tems  de 
fon  émerfion,qu’ii  nous  fait  voir  la  vraie  quantité  de  fon  diamètre. 

On  doit  conclure  auffi  ,  par  ce  qui  a  été  dit  dans  l’explica¬ 
tion  du  premier  ôc  du  troifiéme  Phénomène,  que  les  tems  des 
attouchemens  apparens  des  bords  dans  la  fortie  ,  font  les  mê¬ 
mes  que  les  tems  des  attouchemens  réels  pour  chaque  Obfer- 
vateur.  Mais  ce  n’eft  pas  la  même  chofe  dans  l’entrée.  Il  eft 
aifé  de  voir ,  en  taifant  l’application  de  la  première  ôc  troifié- 
me  Figure ,  que  pour  l’entrée  l’attouchement  du  bord  précé¬ 
dent  fuit  le  réel,  ôc  que  l’attouchement  apparent  du  bord  fui¬ 
vant  eft  le  vrai  ;  c’eft-à-dire  que,  dans  le  premier  contact  appa¬ 
rent  ,  le  Difque  de  Mercure  eft  déjà  entré  dans  le  Soleil  de  la 
moitié  de  la  largeur  de  /a  petite  Couronne^qui  diminue  fon  diamè¬ 
tre  ,  quand  il  eft  vu  au-devant  de  cet  Aftre;  mais  que  le  fécond 
contact  donne  le  vrai  moment  de  fon  émerfion  totale.  Nous 
n’avons  donc  dans  l’entrée  qu’une  partie  du  diamètre  conclue 
par  le  tems ,  c’eft-à-dire  feulement  le  tems  qu’employeroit  à 
entrer  le  Difque  de  Mercure  diminué  de  la  moitié  de  la  largeur 
de  la  petite  d’aberration. 

Il  s’enfuit  que  pour  avoir  la  parallaxe  du  Soleil  avec  toute 
l’exaditude  qu’il  eft  poflible ,  il  faut  obferver  les  attouchemens 
des  bords  de  Mercure  dans  l’entrée  ôc  dans  la  fortie  avec  des 
verres  qui  repréfentent  l’image  du  Soleil  blanche;  puifque  les 
.verres  enfumés  plus  ou  moins  forts,  changent  les  tems  de  ces 
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fconta£ls.  Que  Ton  pourra  s’afTurer  dorénavant  du  tems  de  ce 
premier  attouchement  de  Mercure  dans  l’entrée  ,  puifqu’auf-’ 
fi-tôt  que  Mercure  aura  paru ,  étant  obfervé  avec  un  feul  verre 
enfumé ,  il  ne  faudra  que  mettre  incontinent  pardelTus  un  verre 
verdjce  qui  fera  difparoître  ôc  rentrer  enfuite  la  Planette, pourvu 
que  l’attouchement  obfervé  avec  le  feul  verre  enfumé  ait  été 
marqué  à  peu  de  fécondés  près  ,  ce  qui  fe  déduit  du  quatrième 
Phénomène.  Enfin  il  s’enfuit  que  le  tems,  que  le  Difque  de 
Mercure,  obfervé  avec  le  feul  verre  enfumé,  employera  a  en¬ 
trer  étant  comparé  avec  celui  qu’il  employera  à  fa  fortie,  ob- 
fervée  aulfi  avec  le  feul  verre  enfumé,  fervira  à  faire  connoî- 
tre  la  largeur  de  la  petite  Couronne  d’aberration  qui  environ¬ 
ne  Mercure.  On  pourra  aufii  s’afTurer  du  double  de  cette  di¬ 
minution  par  la  mefure  du  diamètre  de  Mercure,  prife  avec 
le  Micromètre  ,  comparée  avec  le  tems  que  la  Planette  "aura 
employée  à  fortir,  puifque  ce  tems,  comme  on  l’a  dit,  n’a  pas 
befoin  de  correction. 

Ce  que  l’on  vient  de  dire  de  la  Planettede  Mercure,  fepeut 
appliquera  Venus  ,  lorfqmelle  pafiera  au-devant  du  Soleil.  L’on 
en  doit  faire  aufii  ufagedans  les  Eclipfes  duSolcil ,  quoiqu’avec 
quelque  différence ,  dont  il  feroit  trop  long  de  faire  ici  mention» 

Enfin  on  voir,  par  l’explication  des  Phénomènes  en  général, 
que  la  differente  couleur  de  l’image  du  Soleil  doit  changer  le 
tems  de  l’immerfion  ôc  celui  de  i’émerfion.Que  l’image  du  Soleil 
repréfentée  dans  la  Lunette  plus  ou  moins  rouge  ,  ou  plus  ou 
moins  orangéc,doit  produire  deux  effets  contraires  à  l’exadtitude 
î’on  demande  dans  les  bonnes  Obfervations ,  tant  à  caufe  du 
changement  de  foyer ,  que  de  la  confufion  de  l’image.  Que 
l’Explication  du  fixîéme  Phénomène  fait  encore  voir  d’une  au¬ 
tre  manière,  l’avantage  qufil  y  a  que  l’imagedu  Soleil  foit  repré¬ 
fentée  toute  blanche  dans  les  foyers  des  Lunettes.  Enfin  je  ne 
finirois  pas  ,  fi  [e  voulois  étendre  l’application  de  ces  nouvelles 
penfées.  Chacune  demande  prefque  un  Traité  particulier. 

Les  applications  qu’on  vient  d’indiquer  font  fort  générales  ; 
mais  affez  claires  pour  les  perfonnes  qui  y  voudront  donner 
leur  attention.  Elles  flfïifent  pour  pratiquer  les  nouvelles  cor- 
reefions  qu’il  faut  introduire  dans  fAftronomie.  Je  l’ai  fait  en 
particulier  pour  Mercure.  J’y  fuis  entré  dans  tout  le  détail,  ôc 
toutes  les  difficultés  qui  auroïent  pu  m^arrêter  ont  été  appla- 
nies.  Si  j’ai  la  commodité  d’en  faire  un  Extrait,  j’efpére  avoir 
encore  1  honneur  de  le  préfenter  à  cette  Illuftre  affemblée. 


13 


"1 


EXTRAIT 

Des  Bjegijîres  de  t Academie  Royale  des  Sciences 
du  il  Août  175  3* 

NOUS  avons  examiné  ,  par  ordre  de  l’Academie  j  un  Mé¬ 
moire  que  Mr.  de  Barros  Gentilhomme  Portugais  lui  a 
préfenté,  &  qui  a  pour  titre  :  Obfervations  &  Explications  de 
quelques  Phénomènes  vus  dans  le  Pajfage  de  Mercure  au-devant 
du  Difqtie  du  Soleil,  obfervéà  l' Hôtel  de  Clugny  à  Paris  le  6  Mai 

J  75'3  ,  &c. 

Comme  ce  Mémoire  a  été  Ki  dans  nos  Séances^,  il  fufFira  que 
nous  en  rappellions  à  la  Compagnie  les  principaux  points. 
Mercure  dans  fon  paffage  fur  le  Soleil,  a  du  perdre  un  peu  de  fa 
grandeur  apparente  en  fe  projettant  fur  un  fond  tres-lumineux  ; 
ôc  par  une  raifon  femblable  le  Soleil ,  qui  fe  projette  toujours 
fur  le  fond  bleu  ou  obfcur  du  Ciel,  doit  continuellement  pa- 
roître  un  peu  trop  grand.  Il  eft  queftion  ici  fimplement  du  fait 
qui  peut  fe  trouver  compliqué,  ôc  dépendre  de  differentes  cau- 
fes  que  les  Phyliclens  n’ont  peut-être  pas  encore  parfaitement 
difcutées.  Tous  les  Obfervateurs  fçavent  que  le  Difque  du  So¬ 
leil  eft  environné  dans  nos  meilleures  Lunettes  d’une  lumière  ) 
excédente  qui  forme  continuellement  un  anneau  autour  de  1  Af-  , 
tre  ;  cet  anneau  eft  revêtu  des  couleurs  de  1  Iris  ,  ce  qui  nuit  au 
fuccès  de  différentes  Obfervations  Aftronomiques.  Quant  à 
l’autre  anneau ,  celui  qui  environnoit  Mercure  pendant  foii 
paffage  fur  le  Soleil ,  c  eft  la  lumière  de  ce  dernier  Aftre  qui 
paroiffoit  s^étendre  fur  la  petite  Planette;  mais  cet  anneau  n’é- 
tüit  pas  diftingué  par  des  couleurs ,  au  moins  dans  le  Phéno¬ 
mène  du  6  Mai ,  ôc  nous  le  confondions  avec  le  Difque  mê¬ 
me  du  Soleil  dont  la  lumière  n’avoit  guéres  plus  d’intendté. 

Monfieur  de  Barros  bien  inftruit  de  toutes  ces  particularités, 
ôc  prévoyant  félon  toutes  les  apparences  une  partie  des  effets 
quelles  dévoient  produire,  y  fut  extrêmement  attentif.  Il  s’étoit 
occupé  dès  la  veille  du  Phénomène  à  obferver  le  Soleil  avec 
des  verres  enfumés,  joints  à  des  verres  différemment  colores  , 


- 
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ôt  îl  chercha  la  combinaifon  qui  donnoit  le  plus  de  blancheur 
apparente  a  TAftre  ;  il  trouva  que  c’étoir  un  verre  verd  joint  à 
un  verre  enfumé;  il  jugea,  avec  raifon,  que  ces  verres  dévoient 
être  propres  à  nous  garantir  de  quelques-unes  de  ces  illufions 
optiques ,  ou  apparences  caufées  par  les  lumières  étrangères  , 
dont  nous  venons  de  parler. 

En  effet  le  Soleil  paroiffant  plus  blanc ,  c’étoit  une  preuve 
que  les  rayons  rouges  ôc  orangés  qui  forment  avec  les  rayons 
des  autres  couleurs  la  lumière  de  cet  Aftre  ,  avoienr  été  inter¬ 
ceptés  par  le  verre  verd,  appliqué  fur  le  verre  enfumé  ;  ôcil 
fuivoit  de-là  que  l’anneau  coloré  qui  borde  toujours  le  Soleil 
dans  nos  Lunettes  ,  devoir  difparoître  au  moins  en  partie.  L’ex- 
tenfion  de  la  lumière  du  Soleil  fur  les  corps  qui  paffent  au- 
deffus  ,  pouvoir  aufli  recevoir  quelque  diminution  par  l’affem» 
blage  des  deux  verres.  La  lumière  qui  s’étend  fur  ces  corps  , 
ôc  qui  en  diminue  le  diamètre  apparent,  eft  fans  doute  moins 
forte  que  la  lumière  direéle,  &  il  fuffit  de  l’affoiblir  jufqu’àun 
certain  degré,  pour  qu’elle  ceffe  d’être  fenfible.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  le  verre  coloré  devoir  être  d’un  ufage  avantageux , 
parce  qu’il  eft  d’une  certaine  couleur  ;  ôc  dans  le  fécond ,  il 
pouvoir  fe  trouver  utile ,  parce  qu’il  ff  eft  pas  parfaitement  tranl^ 
parent.  Tout  ceci  s’eft  heureufement  trouvé  confirmé  par  les 
Obfervatîons^e  M.  de  Barros, 

Lorfqu’il  ne  s’en  manquoit  guères  que'trois  diamètres  de 
Mercure,  que  cette  petite  Planette  n’eût  achevé  fa  courfe  fur 
le  Soleil ,  M.  de  Barros  fe  fervit  tantôt  d’un  verre  enfumé  feul, 
Ôc  tantôt  il  y  joignit  un  verre  coloré  de  verd.  Dans  ce  fécond 
cas  ,  la  diftance  de  Mercure  au  bord  du  Soleil  lui  parut 
toujours  un  peu  plus  petite  ;  ainfi  l’addition  du  fécond  verre 
faifoit  évanouir  une  partie  des  deux  lumières  qui  étendent  le 
Difque  du  Soleil,  ©cqui  diminuoitle  diamètre  de  Mercure.  Le 
bord  du  Soleil  paroiffant  porté  moins  loin ,  ôc  le  diamètre  de 
Mercure  fe  trouvant  au  contraire  augmenté  par  l’évanouiffe- 
ment  de  la  lumière  qui  le  diminuoit,  les  deux  bords  dévoient 
néceffairement  paroître  un  peu  plus  voifinsl’unde  l’autre. 

M.  de  Barros  remarqua  une  autre  fingularité  qui  échapa  , 
comme  la  précédente,  à  tous  les  autres  Obfervateurs ,  Ôc  il  y 
applique  la  même  explication.  Mercure  étant  fur  le  point  de 
fortir  de  deffus  le  Soleil  ;  mais  fans  avoir  encore  touché 
au  bord  de  cet  Aftre ,  parut  s’en  approcher  comme  tout- à-coup. 


Qu’on  fuppofe  que  le  bord  réel  de  Mercure  tombe  fur  le  vra* 
bord  du  Soleil ,  le  contadl  ne  paroîtroit  pas  encore  fe  faire 
exactement ,  fi  les  deux  lumières  étrangères  qui  étendoient  le 
Difque  du  Soleil,  ôc  qui  retréciffoient  celui  de  Mercure,  fub- 
fîftoient  comme  auparavant,  mais  dans  l'inftant  du  contaClles 
deux  lumières  ont  dû  un  peu  diminuer,  par  la  raifon  qu’on 
ceflbit  de  recevoir  la  lumière  direCle  du  point  du  contad  mê¬ 
me  :  ainfi  le  bord  apparent  du  Soleil  a  tout  -  à  -  coup  été  porté 
un  peu  moins  en  dehors,  ôc  celui  de  Alercure  un  peu  moins 
en  dedans ,  ce  qui  a  dû  faire  paroître  Mercure  un  peu  allongé, 
vers  le  point  d  attouchement,  &  donner  la  même  apparence 
que  fi  la  petite  Planette  avoit  accéléré  fa  vîtefie.  M.  de  Bar^ 
vos  en  employant  les  deux  verres ,  a  obfervé  le  premier  con¬ 
tact,  ou  l’attouchement  intérieur  à  loh.  i8m.  4ifec.  detems 
vrai  ;  au  lieu  que  ne  fe  fervant  que  du  verre  enfumé,  ce  qui  a 
permis  aux  lumières  étrangères  de  fe  reproduire ,  le  même  con- 
taCt  s’eft  fait  quatre  fécondés  plus  tard  ,  fçavoir  à  dix  heures 
1 8  min.  45”  fec. 

Une  autre  circonftance  obfervée  par  M.  de  Barros,  n’eftpas 
moins  digne  d’attention.  Mercure  étant  prefque  entièrement 
forti,a  paru  comme  ftationaire  pendant  fix  à  fept  fécondés, 
La  lumière  étrangère  gagnoit  apparemment  encore  fur  foii 
Difque;  mais  comme  elle  gagnoit  toujours  moins  à  mefure  que  / 
la  petite  Planette  avançoit ,  c’étoit  la  même  chofe  que  fi  fon 
bord  apparent  s’étoit  rapproché  du  Soleil  ;ôc  ce  mouvement  ap¬ 
parent  étoit  en  déduction  durée!.  M.deBarrosd!(jh{QïvéVémQz^ 
fion  totale  à  10  h  21  m,  28  fec.  en  fe  fervant  de  deux  verres; 
mais  en  ôtant  fur  le  champ  le  verre  coloré,  le  Difque  du  So¬ 
leil  a  dû' recouvrer  fon  anneau  en  paroiffant  s’étendre  un  peu 
plus  loin  vers  Mercure,  &  l’énierfion  totale  s’eft  faite  enfuiteà 
.10  h.  2 1  min.  3  y  fec. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fufiit  pour  donner  une  idée 
très-avantageufe  des  Obfervations  de  M.  de  BarroSy&c  pour 
montrer  qu  il  rendra  un  fervice  important  à  l’Aftronomie  en  les 
publiant.  Il  nous  avertit  néanmoins  qu’il  ne  croit  pas  avoir 
obfervé  affez  exactement  les  intervalles  précis  entre  les  con- 
taCts  vrais  &  apparens,  pour  qu’on  puifîe  en  conclure  les  juftes 
extenfions  des  lumières  étrangères  que  produifoient  les  deux 
effets  contraires  fur  le  Soleil  &  fur  Mercure  ;  mais  nous  n’ea 
avons  pas  moins  d’obligation  à  M.  Je  Barros  :  il  eft  même  éton- 


hant  qu  il  ait  pu  faire  ce  grand  nombre  d’Obfervations  déli¬ 
cates  qui  demandoient)  ce  femble  ,  1  attention  de  plufieurs 
perfonnes.  Les  Obfervateurs  aduellement  avertis,  n  ont  qu^a 
rechercher  les  occalions  de  pouflêr  .cet  examen  plus  loin^,  6c 
de  perfedionner  ces  recherches  ;  mais  rien  ne  nous  empêche 
de  profiter  dès  maintenant  de  l  avis  de  l  Auteur,  6c  de  com¬ 
biner  dans  toutes  les  Obfervations  du  Soled  ,  un  verre  coloré 
avec  un  verre  enfumé.  Faute  de  prendre  cette  précaution,  on 
a  dû  trouver  jufqu  à  préfent  les  diamètres  du  Soleil  un  peu  trop 
grands  ;  6c  la  même  erreur  a  dû  s’introduire  dans  un  grand 
nombre  d’autres  déterminations.  Nous  ne  pouvons  manquer  en 
finiffant  ce  Rapport,  de  conclure  pour  l’impreflion  du  Mémoi¬ 
re  de  M.  deBarros,  Signé  y  Dortous  de  Mairan  ,  Bouguer, 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  à  fon  Original  ôc  au 
Jugement  de  l’Académie.  A  Paris  ce  i^vAoût  17^3.  Signé^^ 
Grandjeande  Foüchy,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Academie 
Koyale  des  Sciences, 
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